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TROISIÈME PARTIE. 



§ c 11 quelque rempl^ 
|?|7v?s^ s & quelouc -oc- 
cupé -que -je fufTc <Js 
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> 4 LA PRîNQES&E 
^cttc nouvelle liaifpd 
avec la Reine, je tenois 
à Madame de Xhcmincs 
par une inclination natu- 
relle que je ne pouvois 
yainerc : Il mc<pariit qu'cU- 
le çcffoy: de m'aifficr, .& 
au lipu que & j'euffe eftç 
£age , je nie £ufle feryy du 
changement qui paroif- 
Jfoit en ej^le, pour aider £ 
pic guérir , mon amour 
.en redoubla > & je me 
.pondujfQJs fi mal , que la 
Reine eut quelque con- 
jipiffancc de cet attache- 
ment. Lajalpufie çft n^ 



UE CL EVE S. i 

turcllc aux perfonne* de 
Ca nation y M peut-eftre 
*quc cette Princcflfc a pour 
moy des rentimens plue 
mis qu'elle ne perife clic- 
4nêmc. Mais enfin le 
4>ruit que j'eftois amou- 
xeuxjluy donna de fi gran- 
des inquiétudes , & de fi 
grands chagrins, que je 
me crus cent fois perdu 
auprès d'elle. , Je la r'af- 
feuray enfin à force de 
foins , de foûmiflîons & 
de faux fermens ; mais je 
sn'aurois pu la tromper 
longtemps j fi le chan- 
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fc. LA -PRINCESSE 
cernent de Madame de 
{Thcnjincs ,nc .m'avoit 

Jétachc d'elle , maigre 
«moy. £lje me .fit voir 
qu'elle \ne m'aimai* 

.plus, jSc j'en fus fi perfita- 
dé , que jcfusxontrainr 
<le lie la pas tourmen- 
te* davantage, & de U 
•Jaiffcx eji repps. X^ùejque 
..temps après elle m'écri- 
vit cette Lettre*. que j'ay 
.perdue. J appris par-1^ 
^qu'elle avoit Içû le com- 
merce que favois qu 
•avec, cette autre femme 
.dont ie vous ay parlé, & 
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Dï CLEVES: j 

cjuc ceftoic la caufe;de 

fôn changement, Conu 
me je ri'avois plus rien 
alors qui me partageai!:; 
la Reine elloit aflez 
contente de moy -, mais 
comme les fentiments 
que j'ay pour elle , ns 

font pas d'une nature à 
me rendre incapable de 
tout autre attachement , 
Se que ^on n'eft pas 
amoureux par fa volonté, 
je le fuis .devenu de Mai 
dame de Martigucs, pour 
qui j'avois déjà eu beau*- 
coup, d Inclination pere*. 
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* LA PRINCESSE 
«lant qu elle efloit Ville^ 
montais -, fille de la Rei- 
ne Danphinc. £ay lieu 
de croire que je n'en fuis 
pas haï : la difeiction que 
je luy fais paroiftre 3 Se 
dont elle ne fçait pas 
routes les raifons 5 luy 
ctt agréable. La Reine 
n'a aucun foupçon fur 
fon fujet : mais elle en a 
un autre qui n eft gueres 
moins fâcheux. Comme 
Madame de Martigues 
cft toujours -chez, la Rei- 
ne Dauphine , j'y vais 
.aufli beaucoup plus fou r 
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DÉ C LÈVE S. f 

Vent que de couftume. 
Ea Reine s*cft imaginée 
que c'eft de cette Prin- 
CefTe que je fuis amou» 
rtux. Le rang de la Rei- 
ne Dauphine* qui eft égal 
au fîen,&la beauté & 
la jeunefle qu'elle a au- 
defîus d'elle, luy donnent 
une jaloufîe qui va juf- 
ques à la fureur , & une 
haine contre fa belle-fil- 
le qu'elle nefçauroit plus 
cacher. Le Cardinal de 
Lorraine, qui me paroifë 
depuis longtemps- afpU 
rer aux bonnes graccj 
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* LA^ PRINCESSE 
de la Reine, & qui voici 
bien que j'occupe une 
place qu'il voudroic rem- 
plir, fous prétexte de fa- 

commoder Madame la 
Dauphine avec elle, cft 
entré dans les différents 
qu'elles ont eu enfenu 
ble. Je ne doute pas quiL 
n'ait demêlé le vérita- 
ble fujçt de l'aigreur do 
la Reine, &je crois qu'il 
me rend toutes fortes de 
mauvais oflices, fans luy 
laiffer voir qu'il a def- 
fein de me les rendre. 
Voilà » Teftat où font les 
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DE CLE V ES; * 
ehofcs à Thcurc que jo 
vous parle. Jugez queL 
effet peut prpduire la* 
Lettre que j'ay perdue, & ' 
que mon malheur m'a* 
fait mettre dans ma po- 
che , pour la rendre h- 
Madame de Themines.' 
Si la Reine void cett£ 
Lettre , elle connoiftra> 
que je i'ay trompée, & 
que prefque dans l le 
umps que je la trom- 
pois pour Madame de* 
Themines, je trompois. 
Madame de Themines* 
gpur une autre \ jugez,: 
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w £A PRINCESSE "* 
ucllc idée cela luy pçut 
bnner de moy, & u el- 
le peut jamais fe fier à 

mes paroles. Si elle ne 
voit point cette Lettre ^ 
que luy dirai- je? cllefçait 
qu'on l'a remife entre les 
mains de Madame la 
Dauphine : elle croira' 
que Chaftelart a recon-^ 
nu récriture de cette 
Reine, & que 4 la Lettre 
eft d'elle : elle s'ïmagi^. 
ncra que la perfonne 
dont on témoigne de 1&- 
jâioufîe , eft peut-eftre 
elle même ; enfin il »*y 
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E>E CLEVESj ri 

a rien qu'elle n'ait lieu 
de penfèr > Se il n'y a 

rien que je ne doive 
craindre de fes pensées. 
Adjouftez à cela que je 
fuis vivement touché de 
Madame de Manigucs ; 
qu'afleurcment Madame 
la Dauphine luy montre- 
ra cette Lettre quelle 
croira écrite depuis 
peu : ainfî je feray éga- 
lement brouillé, & avec 
la perfonne du monde 
que j'aime le plus , &- 
avec la perfonne du mon- 
de que je dois le plus 



ïi t£ PRINCESSE 

craindre. Voyez après 
cela, fi je n'ay* pas raifort 
de vous conjurer de dire 
que la Lettre eft à vous^ 
& de vous demander en 
grâce de l'aller retirer 
des mains de Madame la 
Daupliine; 

Je vois bien , dit 
Kïonfîeur de Nemoure, 
que l'on- ne peut effcre 
dans un plus grand em^- 
barras que celuy où vous 
cîles , Ôc il faut avoiier 
que vous le méritez. On 
ma accuse de n'eftre pas 
uti Amant fidèle y &-d'a~ 



fil 



; *>E "C LEVES. ; ,," 
.«oir plufieurs galanteries 
à la fois }. mais, vous me 
f aflez de fi loin, que je 
n'aurois feulement .ofc 
imaginer les chofes que 
•vous avez entreprifes. 
Pouviez vous prétendre 
,dc conferver Madame 
deThemines en vous en- 
gageant avec î a Reine, 
-&..erperiez-vous de vous 
engager avec la Reine & 
Je la pouvoir tromper? 
Elle eft Italienne & R c i_ 
*c , & par confecjuent 
.pleine de foupçons , de 
^'aloufie 4T .d'oroiiçil . 
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, 4 tLA PRINCESSE * 
quand voftrc bonne for- 
tune pluftoft que voftrc 
fconne conduite, -vous^ 
a ofté des engagemens ou 
vous eftiez,, vous en avez 
pris de nouveaux , Se 
vous vous cftes imaginé 

4qu'au milieu de la Cour , 
vous pourriez aimer Ma- 
dame dcMartigues, fans 
que la Reine s'en ap- 
perceuft. Vous ne pou- 
viez prendre trop de 
foins de luy ofter la hon- 
te d'avoir fait les pre- 
miers pas. Elle a pour 
vous une paUton violen- 
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DE CLEVES. x S 
je : votre difcrçtion vous 
empêche de me Je dire, 
.& la mienne de vous le 
.demander ; mais cnjfin 
elle vous aime , xllc a 
de la défiance 3 & \% 
vérité eft .contre vous. 
iEftcc à vous à m'acca- 
i>ler d^ réprimandes, in<- 
£crronyut le Vidamc 3 & 
jrojftr^ expérience np 
jrous doit- clic pas don- 
ner cfcc l'indulgence pour 
<nc$£utts î Je veux pour. 
£ant^>icn convenir que 
■fay tore; mais fongez, jp 
yous «conjure, à pie tyej: 
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ta LA PRINCESSE 
<le Tabymc où je fuis. 31 
*ne parotft qu'il-faudrott 
<juc vous viffiez la Rei- 
ne Dauphinc fi toftqu el- 
le fera éveillcç, pour luy 
redemander cette Lettre , 
-comme l'ayant perdue. 
Je vous ay déjà dit, ré- 
prit Nlonîîeur de Ne- 
mours , que la propo(fr 
-tion que vous me faite^ 
c ft un peu extïaordinai* 
rc ,.& que mon inteteft 
particulier nYy peirtfcfaire 
trouver des ditficifltez ; 
mais de plus , (i Ton a 
y{x tomber cette Lettre 

de 



tfcv offre poche , il me 

pardilt difficile de pcr- 
fbader «quelle foie tom- 
bée dç la mienne. Je 
croyois vousivoir apris,, 
répondit U Vidamê , que 
l'on a dit à là Reind 
Daupbinc que ceftoit 
delavoftre qu'élit cftoit 
tombée : Commenta rc-^ 
prit bru-fqûement Mon- 
iieur de Nemours, quf 
vit dan*- ce moment les 
mauvais offices qu<r cet- 
te méprife luy pouvoir 
faire' auprès de Madame' 
de Clercs y Ion a dit ■■&* 

3. Part. £ 
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18 LA PRINCESSE 
la Reine Dàuphinc, que 
c'eft moy qui ay laiffe 
tomber cette Lettre ? Guy 
reprit le Vidftme , on le 

luy a dit. Et ce qui a fait 
cette mëprife, c'eft qu'il 
y a voit plufîcurs Gentils- 
hommes des Reines dans 
une des chambres du jeu 
de Paulmc , où cfloient 
nos habits , & que vos 
gens & les miens les ont 
cfté qucjir. En même 
temps la Lettre cft tom- 
bée y ces Gentilshommes 
Tbnt ramaflféc , & l'ont 
lue tout haut. Lts uns 
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ont crû qu'elle cftoit à 
vous , & les autres à 
moy. Chaficlart qui Ta 

prife , fis à qui je viens 
de la faire demander , a 
die qu'il l'avoit donnée a 
la Reine Bauphinc , com- 
me une Lettre qui eftoic 
à vous ; & ceux qui en 
ont parlé à la Reine, ont 
dit par malheur qu elle 
eftoit à môy -, ainfi vous" 
pouvez faire aifément ce 
que je fouhaite 3 Ô£ m o- . 
ter de rembarras où* jô~ 
fuis* 
Nfcnfku* de Nemours 












20 LA PRINCESSE*"' 
avoir toujours fort aimét 
le Vidame de Chartres , 
& ce qu-'il eftoit à Ma-^ 
dame de Gleves-, le luy 
rendoit encore plu? cher.» 
Néanmoins il ne pot*voi& 
fe refoudre à prendre lc> 
hazard qu'elle enteodift* 
parler de cette Lettre ^ 
comme d'une chofe où> 
il avoir interefL II le* 
mit. à., révex . profon- 
dement ., & le Vidame» 
fe doutant à peu prés» 
eu fujet de fa- revçTic : 
Je croy bien,luy dit-il,qu& 
vous cf&igâez* de vous 
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ETE C LEVES.* «■' 
brouiller, avec- voftrc: 
MaiftreflV, & - même^ 
vous me donneriez lieu. 

de croire que c'eft avec 
la Reine Dauphin e-; fi. le 
peu de jaloufîc que jc> 
vous vois de Monfïeuc 
d'An ville, ne m'en oftoit: 
la pensée ; mai* quoy* 
qu'il en foie , il cft jufte 
que vous ne facrifiez pas. 
voftrc repos au mien, &. 
j,& veux bien vous don-*, 
ner les moyens de. faire 
voir à celle que vous ai- 
mez, que cette Lettre s'a-- 
dtcfle-à'moy, & non pas^ 
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ï vo%s>: voila un billet de * 

Madame d'Amboife , 
qui cït amie de Madame 
de Thcminesv & à qui 
clic s eft fiée* de tous les 
fentimens qu'elle a eus- 
pour moy. Par ce billet 
elle me redemande cette 
Lettre de fon amie , que 
j'ay perdue , mon nom 
eft fur lé billet -, & ï* qui 
eft dedans prouve teqs 
aucun ddute, que la Let- 
tre qu« l'on me rede- 
mande , eft X la même que 
ton a trouvée. Je vous 
remets ce billet ent*o les> 
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DE CLEVES; 15 

mains, & jç eonfcns que 

vous lc^montricz à voftscv 
Maiftteflfe pour vous ju- 
ftifier. Je vous conjura 
de ne perdre pas un mo^ 
mçjnt, & daller dés ce 
matin chez Madame la 
Dauphins 

Mén/ïcur de Ncmoursr 
le promit au Vidamc de 
Chartres , & prit le bil- 
let de Madame d'Anw 
boife .• neantmoins fon 
dcfîein neftoit pas de- 
voir la Reine Dauphine^ 
& il trouvoit qu'il avoic: 
^ucl^uc chpfe de plus- 
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%4'r LA '■PRINCESSE"'" 

ptcfTé à faire. Il ne dois* 
toit pas qu'elle n'euft dé-* 
ja parlé de la Lettre à 

Madame de Cleves" -, & 

il ne pouvoir fupportxr 

Qu'une perfonnë qu'il ai*, 
nïoit fi epetdu'ément euft 
lieu de croire qu'il euft 
calque attachement pour 

une autre, ; - 

Il alla,chefc elle à l'heui 
tt' qu'il creut quelle 
pouvoit eftre éveillée , &i 
kiy fit dire qu'il ne de* 
roanderoit pas à avoir 
l'honneur de la voir à 

ttiie- ^eyre fi extraordi* 

naîrc. 
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DE C LEVES; i| 

àaire , iî ane affaire de 
eonfcquence ne Py obli- 
gcok. -Madame de 

Clcves eftoit encore au 
lit , l'efpnt aigry.& agi- 
té de triftos penfées 
quelle avoic eu pendant 
h nuit. -Elle fut extrême- 
ment furprife lors qu'on 
Juy dit que Monfieur de 
•Nemours -la demandoit, 
l'aigreur où elle eftoit, ne 
la fit pas balancer à ré- 
pondre quelle eftoit ma- 
ladc,.& qu'elle ne pou- 
voir luy parler. 

Ce Prince ne fut pas 

j. Pan. c 
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is VIA PRINCESSE 
blcffé de ce refus , t unc 

marque de froideur dans 
un temps où elle pou- 
voir avoir de la jaloufie, 
n eftoic pas un mauvais 
augure. Il alla à l'appar- 
tement de Monfieur de 
Cleves , & luy dit qu'il 
venoit de ccluy de Ma- 
dame fa femme t qu il é- 
toit bien fafché de ne la 
pouvoir entretenir , par 
ce qu'il avoit à luy par- 
ler d'une affaire impor- 
tante pçur le Vidame de 
Chartres. Il fie enten- 
dre en peu de mots à 
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DE CLEVES. z? 
Monfîcur de Cleves ;Ia 

confequenc^ de cette afc 
faire „, & Monsieur de 
Cleves le mena à l'heu- 
re même dans la cham- 
bre de fa femme. Si elle 
n'euffc point elle dans 
lobfcuiité 9 elle euft eu 
peine à cacher fon trou, 
blc & fon éconnement 
de voir entrer Monficur 
de Nemours conduit 
par fon mary. Mon- 
sieur de Cleves luy dit 
qu'il s'agiflbit d'une Let- 
tre 3 où l'on avott 
befoin de fon fe cours 
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pour les interefts dti Vi^ 


dame , qu'elle.verroir avec 


Jvtonfieur de Nemours 


ce qu'il y avoit à faire , 


..&• que pour lay il s'en 


alloit chez le Roy qui 


venait .ds .l'envoyer qucr- 


<ir. 


Monfieur de Nemours 


4 demeura (eul auprès de 


Madame de Cleves, com- 


me il le pouvrtit foûhai- 


tcr. Je viens vous deman- 


der, Madame , luy die il, 


ii Madame la Dauphinç 


ne vous a point parlé 


4'une Lctcic.quc.Chattclar 

* 

i 
i 
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DE C LEVES.- 29 

Juy remit hier entre les 
mains : elle m'en a dir 
quelque chofe , répondit 

Madame deCleves, mais 
je ne vois pas ce que cet- 
te Lettre a de commun 
a-vec les inecrefts de mon- 

oncle, & je vous puis afc 

furer qu'il n'y eft pas 
nommé. Il eft vray Ma-' 
dame , répliqua Mon- 
fleur de Nemours, il n'y 
eft pas nommé , uean-- 
moins elle s'adrefle à luy ■ 
& il luy eft très-impor- 
tant que vous la retiriez; 
des mains de Madame U* 
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3* LA PRINCESSE 

Dauphine. Jay peine à 
comprendre , reprit Ma- 
dame de Glcves , pour- 

»uoy il luy importe que 
cette Lettre (bit veu'é , & 
poui'quoy il faut la re- 
demander fous Ton nom. 
Si vous voulez- vous don- 
ner le loifîr de m' écou- 
ter, Madame , dit Mon- 
fieur de Nemours , je 
vous feray bieû • toft voir 
la vérité, &c vous appren* 
drez des chofes fi im- 
portantes pour Monfîeur 
le Vidame, que je ne les 
aurois pas même con* 
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DE C LEVES. 31 

fiées à Monfieur le Prin-* 
ce de Cleves \ fi je n'a- 
vois eu befoin de Ton fe- 

cours pour avoir rhoi*- 
neur de vous voir. Je 

penfe que tout ce que 
vous prendriez la peine 
de me dire, feroit inutil- 
Je , repondit Madame de 
Cleves avec un air aflez 
fée , & il vaut mieux 
que vous alliez trouver 
la Reine Dauphine y & 
que fans chercher de dé- 
tours 5 vous luy difîcz 
i'intereft que vous avez 

à~ cette Lettre , ■ puiCj 

C., ... 



r 



w* 



51 LA PRINCESSE 

cju'auflï bien on luy a? 
dit qu'elle vieBt de vous^ 
L'aigreur que Mon- 
teur de Nemours voyoït. 
dans l'elprit de Madame 
de Cleves, luy donnoiD 
le plus fenftble plaifip 
qu'il euft jamais eu , & 
balançoit fon impatien- 
ce de fe jullifier. Je no 
(cay Madame, reprit-il, 
ce qu'on pe-ut avoit 
dit à Madame la Dau^ 
phine > m^is je n'ay au-» 
cun intereft à cette Let- 
tre , & elle s'adrefle à 
Monfi.eur le Vidamc : Je 



■MVPHMMH 



\ 



DE CLEVES: 3Î 
Je croy, répliqua Mada- 
me, de >Sleves - y mais on^ 
a die le contraire à la* 
Reine Dauphine , & il 
ne luy paroiftra pasvray- 
fcmblable que les Let- 
tres* de Monfieur le Vi- 
dame tombent de vos 
poches - } c'eft pourquoy; 
à moins que vous n ayez: 
quelque raifon que je- 
ne fçay point , à cacher 
la vérité à la Reine Dau- 
phine , je vous confcill© 
de la luy avouer. Je n'ay* 
rien à luy avouer, repriu 
il ,,. la Lettre ne. s'adref-> 
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34 t A PRINCESSE 
fè pas à moy , & s'il y a 
quelqu'un que je fou- 
haice d'en pertuader, ce 
n'efi; pas Madame la Dau- 
phine y mais Madame 
comme il s'agit en cecy- 
de la fortune de Mon- 
fleur le Vidame, trouvez 
bon que je vous appren- 
ne des chofes qui font 
même dignes de voftre 
curioficé. Madame de 
Cleves témoigna par fon 
filcnec qu'elle eftoir prê- 
te à l'écouter , & Mon- 

fïeur de Nemours luy 

conta le plus fucckuc* 
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ment qu'il luy fuft pof- 
fïble , tout ce qu'il ve- 

noic d'apprendre du Vi- 
dame. Quoy que ce fuf- 

fent des choies propres^ 
à donner de Teftonne- | 

ment, & à eftre écoutées 
avec attention , Ma- 
dame de Cleves Us en- 
tendit avec une froideur 
fi grande , qu'il femUoic 
qu'elle ne les cruft pas 
véritables , ou qu'elles 
luy fuflent indifférentes. 
Son efprit demeura dans 
cette ncuatiou , jufqu'à 

ce que Monficur de Ne- 
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mours luy parla du bil* 
1er- de Madame d'Aine 
boi(c, qui s'adretfbit au 
Vidame deGhartires, & 
qui eftoit la preuve de 
tout ce qu'il luy venoit de 
dire. Gomme Madame da 
Cleves fçavoit que cet- 
te femme eftoit amie de 
Madame de Theminesy 
elle- trouva une appa- 
rence de vérité* à ce que 
luy difoit Monfieur der 
Nemours^ qui luy fit pen* 
fer que la Lettre ne s'a^ 

dreflbit pcut-tftrc pas à» 
lay, Gctce penfee la tii& 
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-tout d'un coup & malgré 
die, de lafroideur quel- 
le avoi.t ciie juCqu'alors. 
Ce Prince , après luy 
«voit lu ,ce billet qui 
fallait <a juitifîcarion , 
le luy prefenca pour le 

lire, & luy dit qu'elle en 
pouvoir xonnojftre l'é,- 
CJiture ; elle ne pût s'em- 
pêcher de le prendre ,, 
^c regarder le defîus pour 
•voir s'il s'adrefloir au Vi~ 
dame de Chartres , & de 
le lire tout entier pour 
Fgcr û la Lettre que 
luxnxedemando.it, cilaif 
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la même .quelle .a voit 
entre les mains. Mon- 
sieur deNemouts luy dit 
encore tout ce qu'il crue 
propre .à la pctfuader: 

;.Ec comme on perfuade 

aifemetvc une vérité 
agréable , il convainquit 
Madame de Clevcs qu'il 
n'avoit point de part à 
xctte Lettre. 

Elle commença alors 
à raiionner avec luy fur 
l'embarras & le péril où 
eftoit le Viclame , à le 
blâmer de fa méchante 
conduite , à chercher les 
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moyens de le fççourir; 

elle s'eftonna du procédé 
de la Reine , elle avoua 
a Monficur de -Nemours 
qu'elle avoir la Lettre : 
enfin, fi^toft qu'elle le 
crut innocent, elle entra 
avec un cfprit ouveçc 
•& tranquille dans Ie$ mê- 
mes chofes qu elle fem- 
bloit d'abord ne daigner 
pas entendre, ils con- 
vinrent qu'il ,ne falloir 
^oint rendre la Lettre à 
a Reine Dauphine , de 
peur qu'elle ne la mont- 
erait à Madame deMar- 
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40 LA PRINCESSE 

.figues , qui connoiffoit 
l'écriture de Madame de 
Chemines, ,& qui au- 

jroit .aifement deviné par 
Tinteréft qu'elle prenoit 
au Vidame ., qu'elle s'a- 
drefloic à luy. Ils trou- 
vèrent aufïî qu'il ne fal- 
loir pas confier à la. Rei- 
ne JDauphinc , tout ce 
cui regardoit la Reine 
fa belle-rinate/ Madame 
de Cleves, fous le pretex- 
te des affaires de fon on- 
cle 3 . entroit avec plaifîr 
à garder tous lesfecrets 

que Monfieur de Ne- 
mours 
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Biours luy confioit. 
Ce Prince ne luy eufb 

pas toujours parle des 

incerefts du Vidame, &> 
la- liberté où- il fe trou- 
voie de Tentrecenir , luy 
euft donné une hardief'. 
fe <ju'il n'avoic encore 
ofé prendre, fi l'on ne fuft 
venu dire à Madame de 
Cleves , que la* Reine 
Dauphine luy ordonnoic 
de l'aller trouver. Mon-- 
ikur de Nemours fuc : 
contraint de fe retirer : 
M alla trouver 1<5 Vida- 
me pour luy dire' qu-q-- 
j # . Fart.- D 
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prés l'avoir quitté > il 

avoir pcnfé qu'il cftoit 
plus à propos de s'adref- 
fer à Madame dc-Cleves 
qui eftoic fa nièce* ^quc 

d'aller droit à Madame 
laDauphine. Il ne -man- 
qua pas de raifons -pour 
faire approuver ce qu'il 
avoit fait., & pour en faire 
efpcrcr un bon fucecs. 

Cependant" Madame 
àt Cleves s'habilla en di- 
ligence pour aller chez 
la Reine, à peine parut- 
elle dans fa chambre, que 
cette Princefle la fit ap- 
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{tfother, lùy dit tout bas, 

if y à deux heures que 
je vous attens , & ja- 
mais je n'ay cfté fi embar- 
raflée à déguifer la véri- 
té que je Tay cfté ce 
matin. La Reine a enten- 
du parler de la Lettre 
que je vous donnay hier, 
elle croit que c'eft le 
Vidame de Chartres qui 
l'a laiflfée tomber. Vous 
fçavez qu'elle y prend 
quelqu'intereft .• elle a 
fait chercher cette Let- 
tre , elle Ta fait deman- 
der à Chaftelart -, il a dit 

E> ij 
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qiul me l'avoir donnée u 

on me Tcft. venu de- 

mander fur le prétexte, 
q^e ■ c'eftoic une jolie 
Lettre, qui donnoirde la 
curiofîté à la Reine Je 
n'a y ofc dire que vous- 

l'aviez, j'ay crû qu elle s'i- 

magjneroit. que je vous 
Tavois mife entrer les 
mains à caufe da Vida— 
me volhe oncle., & qu'il 
y^auroit une grande in- 
telligence entre luy &C- 
moy. Il m'.i déjà paru. 
qu\lle fbuffroit avec 
peine, qu'il me vift fou* 
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vent y de forte que j'ay* 

die -que- la Lettre cftoÎD 
dans les habits que j'a-- 
vois hier ' , & que ceux* 
qui en avoient la clef 3 , 

eftoient fortis. Donnez— 

moy promptement cette 

Lettre, ajouta- t-elle, afin/ 
que je la luy envoyé % &; 
que je la life avant que- 
de l'envoyer, pour voirfîi 
je n'en connoiftray point* 
l'écriture. 

Madame de Cleves fe: 
trouva encore plus em*. 
barraflec quelle n'avoir 
0eafé. Je ne fçay Mada-- 
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me comment vous ferezr^ 

répondic-ellc -, car Mon- 
iteur de Cleves à qui je 
Tavois donnée à lire, Ta 
rendue à Monfieur de 

Nemours qui ; eft venu 

dés ce matin le prier de 

vous la redemander. 
Monfieur de Gleves a eu 
l'imprudence de luy di- 
re quil l'avoir, & il a eu 
Isrfoiblefle de céder aux 
prières que Monfieur de 
Nemours luy a faites de 
la luy rendre, Vous me 
mettez dans le plus grand ' 
embarras où je puifleja-* 
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mais cftrc", repartit Ma- 
dame la Dauphine , 6c 

vous avez tort d'avoir 
rendu : cette Lettre à 
Monfîeur de Nemours s 
puifquc c'eftoit moy qui 
vous Tavoit donnée, vous 
ne deviez 'point la ren- 
dre fans ma pcrmiflron. 
Que voulez-vous que je 
dife à la Reine , & que 
pourra-t-elle s'imaginer ? 
Elle croira & avec appa- 
rence - y que cette Lettre 
me regarde, & qu'il y a 
quelque chofe entre le 
yidame & moy. Jamais- 
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on ne luy perfuadera que* 
cette Lettre foit àMorr- 

fieur de Nemours. Jefuis' 
tf es- affligée } répondit 
Madame de Gleves , der 
l'embarras que je vous 
caufe , je le crois auffi' 
grand qu'il eft, mais c'eft 
la faute de Moniteur de 
Gleves, & non pas la* 
mienne. G'ett la voftre , 
répliqua Madame* la- 
Dauphine r de luy avoir 
donné la Lettre -, & il ny 
a- que vous de femme au- 
monde qui fafle confia 
den^e àfon maryde tau-* 

tes 
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tes les chofes qu'elle 

fijait; je croy »quc j'ay tore 
Madame 5 répliqua Ma- 
dame de .Clcvc6 } mais 
fongez à réparer ma fau- 
te, & non pas à l'exami- 
ner. Ne vous fouvenez- 
yous point à peu pr£s de 
ce qui eft dans cette Let- 
tre , dit alors la Reine 
Dauphinc ? Qiiy Ma- 
dame , répondit-elle , je 
m'en fouviens, & l'ay re- 
lue plus d'une fois : û 
cela e(t, reprit Madame 
Ja Dauphinc, il faut que 
tyous alliez tout à l'iieurc 

y Part. £ 
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la faire écrire d'une maia 

inconnue, je l'enroyray 

à la Reine : elk ne la 
montrera pas à ceux qui 
l'ont veiic , quand elle le 
feroitj je foûnendray tou- 
jours que c'eft celle que 
Chafte arc. m'a donnée^ 
& il n'oferoit dire le con- 
traire. 

Madame de Clcvcs 
entra dans cet expédient; 
& d'autant plus qu'elle 
penfa qu'elle envoyé- 
roit quérir Monfieur de 
Nemours pour r'avoir la 
î^îtffe même, afin delà 
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Caire copier mot à mot, 

& d'en Faire à peu pré* 

imiter l'écriture, & elle 
crût que la Reine y fc-; 
xoic infailliblement trom- 
pée. Si coft qu'elle fut 
<chez elU , elle conta à 
fon mary , l'embarras de 
Madame la Dauphinc, 
& le pria d'envoyer cher-^ 
cher Monfîeur de Ne- 
mours ; on le chercha ; il 
Aant en diligence. Ma- 
dame de Cleves luy dit 
tout ce quelle avoic dé- 
jà appris à fen mary, &: 
kiy demanda la Lettre, 
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iiuis Monficur de N<> 

^nours répondit quil Va*- 
«voit .déjà rendue au Vir- 
vdame de Chartres qui 
avoit eu tant de joye 
jde la ravoir ., >& de fy 1 

.trouver hors du pcril^qu'il 1 

jurait couru , qu'il Ta- 1 

vx)it renvoyée à l'heure 
.même à l'amie de M** 
dame deThemines. Ma- 
dame de Clcves fe re- 
trouva dans un nouvel 
^embarras ; & enfin apr£s 
avoir bien confulté 5 ils 
t rcWij::nt de faire la 
Lettre de mémoire. Jjs 
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Renfermèrent pour y tra* 
vailler : on donna ordre* 

à la porte de ne laiffer en-' 

trer perfonne , & or* 

renvoya tous les gefts dtf 

Monfieur de Nemours^ 

Cet air de miftere S& 

de confidence, n'eftoit 

pas d'un médiocre char^ 

me pour ce Prince, &£ 

même pour Madame dô 

Glcves. ta prefence dd 

fon mary, & les interelU 

du Vidame de Chartres; 

la r'adûroient en quel>< 

que forte fur fes ferupu* 

les ...elle» ne fentoit qtic 
* _, , . • 

E u j 
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le plaifîr de voir Mon- 
sieur de Nemours , elle 

en avoir une joyc pure 

& fans mélange quelle 
n'avoir jamais femie : cet- 
te joyc luy donnoit une 
liberté & un enjouement 
dans l'efprir, que Mon* 
fieur de Nemours ne luy 
avoit jamais veuë, & qui 
redoublons fon amour. 
Comme il n'avôit point 
eu encore de fi agreabks- 
momens , fa vivacité en 
eftoit augmentée , &c 
quand Madame de Clc- 
V£5 voulut commencer 
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à fe fouvenit de la Let- 
tre &à l'écrire v ce Prin- 
ce au lieu de luy aider 
ferieufement , ne faifoit 

que l'interrompre , & 

luy dire des choies plai- 
fantes. Madame de Clc«. 
ves entra dans te mê- 
me eiprit de gayeté , de 

forte qu'il y avolt de J a 
longtemps qu'ils eftoient 

enfermez , & on eftoit 
déjà venu deux fois de 
la part de la Reine Dau- 
phine , pour dire à Ma- 
dame deCleves de fe dé- 
pêcher , qu'ils n'avoieM 
r 1 iiij- 



fr EA PRINCESSE " 

pas encore faic la moitié 
«c la Lettre. . 

Monfieur: de Nti 

mours eftoit bien aife dû 
faire durer un temps qui 
luy cftoit fp agréable , &J 
oublioit les interefts de 
Ton amy.-. Madame do 
■ Cleves ne s ? ennuyoit pas^ 
& oublioit auflï les inte- 
rcÛs de fon oncle : Enfin 
a peine à quatre heures 
la. Lettre eftoit-clle ache- 
vée, Se elle cftoit fi mal, 
& l'écriture dont on la 
fit coppier , reflembloi» 
. fi peu à celle- que l'on 
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avoit eu deflfein d'imiter^ 
qu'il euft fallu que la> 

Reine n'euft guère pris 1 
de foin xTéclaircir la ve- 
nté pour ne la pas con-' 
noiftre* Auflfi n'y fut-el- 
le pas trompée y quelque 
foin que Ton prift de* 

luy perfuader que cetto 
Lettre s'adrcfïbit à Mon^ 
fieur de Nemours,, elle 
demeura convaincue r 
non feulement qu'elle; 
eftoic au Vidame do 
Chartres , mais elle crût* 
que la Reine Dauphino 
y : avoir part , - & qu'il jç 
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avoir quelquintciligen^ 
ce entr'euxé Cette pcn- 

iec augmenta tellement 
la haine qu elle avois 
pour cette Princeffc , 
quelle ne luy pardonna 
jamais, &C quelle la per- 
fecuta jufquà ce qu elle 
Teuft fait forûr de Fran- 
ce. 

Pour le Vidame de 

Chartres , il fbx riiiné 
auprès d'elle, & foit que 
le Cardinal de Lorraine 
fe fuft déjà rendu Maî- 
tre de fon efprit, ou que 
kàvanturc de cette Let^ 



DE CLETES. & 
trc qui luy fie voir qu cl- 
ic eftoit trompée, luy ai- 
daft x démefler les au- 
tres tromperies que le 
Yidame luy avoit déjà 
faites , il cft certain 
qu'il ne pût jamais fa 
l'accommoder fincere- 
ment avec elle. Leur 
liaifon fe rompit > & el- 
le le perdit enfuitc à la 
conjuration d'Amboifc 
où il fe trouva embarraf- 

fé. 

Apres qu'on eut en~ 

voyc la Lettre à Madame- 
la Dauphinc J: , Monficur^ 
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de Clcvcs & Moniteur 
de Ncmoars s'en allèrent i 
Madame de Clevcs de^ 

meura feule , & fi toft 
quelle ne fat plus foiU 
tenue par oecte joye 
que donne la prefencfl 
. de ce que Ton aime, eU 
le revint comme d'un 
fonge, elle regarda avec 
êconnemenc la prodr- 
gieufe différence de Té* 
lat où elle eftoie le foir, 
d'avec celuy où elle ft 
trouvoit alors i elle le 
remit • devant les yeux 
l'aigreur , &~la- froideur 
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^qu'elle avoit fait parois 
*rc à Monfieur de Ne- 
mours, tant qu'elle avok 
xru qac la Lettre d«c 

Madame de Themincs, 

.s'adrefloit à luy ; quoi 
-calme & quelle douceur 
avoit fuccedé à cette .ai- 
-greur, fi toft qu'il Tavoic 
,perfuadée que cette Let- 
tre ne le regardoit pas. 
Quand elle penfoit quel- 
le s'eftoit reprochée com- 
me un crime le jour pré- 
cèdent de luy avoit don- 
,né des marques defen- 
jGbilité que la feule cora- 
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paffion pouvoit avoir fak 

jiaiftrc j & que par fon 
aigreur elle luy avoit fak 
.paroiltrc des fentimens 
d.e jaloufie qui eftoient 

des preuves certaines de 

paffion. Elle ne fc recon- 
. noiffoic plus elle-même, 
.quand elle penfoic en- 
core que Monfieur de 
Jsjemours voyçic bien 
qu'elle connoiflbit fon 
amour; qu'il voyoic bien 
aufli que malgré cette 
connoiffanec elle ne l'en 
trairoit pas plus mal en 
preltnce racme de £oû 
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«mary, qu'au contraire eU 
le ne Tavoit jamais regar- 
dé fî favorablement , 
.qu'elle cftoit caufe que 
Monficur de Cleves Ta-» 
^voic envoyé quérir , & 

.qu'ils venoient de pafTer 

une après- dînée enfem- 
ble en particulier. Elle 
rrouvoit quelle eftoie 
d'intelligence avet Mon- 
fieur de Nemours \ qu'el- 
le trompoit le mary du 
monde qui meritoit le 



moins 
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re trompe, 



& elle eftoit honteufe 
<le paçoiftre Ç\ peu digae 
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d'eftimc aux yeux mê- 
, m c de fon Amant. Mais 

ce qu elle pouvoit moins 
iupoitcr que tout le refte , 
cftoit le fouvenir de 
;l'eftat où elle avoit pafle 

la nuic , & les cuifantes 
douleurs que luy avoit 
caufé la penfée que Mon- 
sieur de Nemours aimoic 
ailleurs , & qu'elle eftok 
trompée. f 

Elle avoir ignore juU 
qu'alors les inquiétu- 
des mortelles de la déf- 
iance U de la jaloufie ï 
elle n'avoit penfé qu'.à 

l ea 
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tt deffendre d'aime* 
Monfieut de Nemours - x 
& elle n'avoic point 

encore commencé à 

craindre qu'il en aimaft 

une aurre. Quoique les 
foupçons que luy avôient 
donné cetre Lettre fufc 
fent effacez, ils ne laif- 
ferent pas de luy ouvrir 
les yeur for le hazard 
d'eftre trompée, & de luy 
donner des imprefljons 
de defïunce & de jaloux 
fie qu'elle n'avoir jamais 
eiies. Elle ftiE efto-n^ 

siée de navoir point en-* 
3. r*rt. F 
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corc penfé , combien il 
eftoit peu vray femblable 

qu'un homme comme 

Monfieur de Nemours^ 

qui avoit toujours fait 
paroiftre tant de legeie- 

té parmy les femmes, fuft 
capable d'un attache- 
ment fincere & durable. 
Elle trouva qu'il eftoit 
prefque impofEble qu'el- 
le puft eftre contente de: 
ia paffion. Mais quand 
je le pourrois eftre, difoit- 
elle , qu'en veux je faire? 
Veux- je lafouffnr, veux- 
jç y répondre ? veux -je 
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iffengager dans une ga- 
ïènterie ? veux-jc man-r 
quer à Moniîeur de Clc- 

ves? veux-je me manquer 

à moy-méme \ Et veu*~ 
je enfin nVexpofer aux 

cruels repentirs & aux 
mortelles douleurs que 
donne l'amour ? Je fuis 
vaincue ti&furmontée par 
une inclination qui m'en- 
traîne malgré moy ; tou- 
tes mes relolutions fonc 
mutiles , je penfay hier 
tout ce que je penfe au- 
jourd'huy r & js fois 
sny.oitfd'huy sout k corw 

S? i ; j 
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traire de ce que je refo-2 
las hier ,il faut m'arracher 

de la prefenec de Moti^ 

fîcur de Nemours; il faut 
m'en aller à la campagne, 
quelque bizarre quo 
pui(Tc paroiftre mon 
voyage j & fi Monficutf 
de élevés s'opiniâtre à> 
l'empêcher ou à- en vou* 
loir fçwotr^les raifons^ 

peut-eftre luy ferai je le 
mal , & à moy-mema 
auflïde les luy apprendre; 
Eile demeura dans cette 
lefôlution* & paffa tout* 
la foir chez "clic- fans aU 
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fer fçavoir de Madamo 
laDauphinc ce qui eftoit) 

arrivé de la faaffe Lctcrcr 

duVidamc. 

Q&and Monficur do 

Glcves fut revenu, ello* 

luy dit qu'elle vouloir 
aller à la campagne y 
qu'elle fe trauvoit mal 3. 
&r qu'elle avoir befoiiv 
de prendre Pair. Mon-> 
fieur de Cleves à qui elle» 
paroiflbit d'une beauté 
qui ne iuy perfuadoit pas 
que fes maux^ufifenc con~ 
fiderables* ,. fe moqua. 
&abx)çd-- de- la pjop.ofr. 
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tion de ce voyage , & 

luy répondit qu'elle ou- 
blient que les noces des 
Princeffcs, & leTournoy 
s'alloient faire , &: qu'el- 
le n'avoir pas crop de 

temps pour fe préparer 
à y^aroiftre avec la mê- 
me magnificence que les 
autres femmes. Les rai- 
fons de Ton mary ne la 
&Fent pas changer de 
defïcin y clic le pria de 
tîouvcr bon que pendant 
qu'il iroit à Compiegnc 
avec le Roy, elle allaft 
à Gouiomiers qui eftoit 
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une belle puifon à une- 

jpurnee de Paris , qu'ils- 

faifoient baftir avec loin. 
Monfîcur de Clevcs y 

confentir v ellc y alla dans- 
le defFeîn de n'en pas- 
revenir fi toft, & le Roy 
partit pour Compiegne, 
où il ne devoit cftre que*: 
peu de jours. 

Monfîcur de Nemours 
avoir eu bien de la dou* 
leur de n'avoir point re- 
vu Madame de Cleves 
depuis cette aprés-dînéc 
qu'il avoit pailée avec 
elle û agréablement, àt 



i 



?r £& PKlKÈE'SSË 
qui avoir augmenté Tes 
cfperanccs. Il avoir uns 
impatience de la revoit 
qui ne luy donnoit point 

de repos , de force que, 

quand le Roy revint à 

Paris , il refoluc d'aile* 

chez fa feeur la Duchelv 
fe de Mercoeur qui cftoit 
à la campagne , aflfcï 
prés de Coulomiers. Il 
propofa au Vidame d'y 
aller avec luy, qm accep- 
ta alternent cette pro- 
poGtion , & Monficur de 
Nemours la fit dans l'cfr 

pfcrar.ee de voie Mada^ 

me 
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«ne de Clcvcs, J& d'aller 

«chez «lie avec le Vida- 

Madame de Mtrcœur 
les reccut avec beaucoup 
de joyc, & ne penfa qu f a 

les divertir & à leur don- 
ner tous les plaifîrs de la 
campagne : Gomme ils 
eftoient à la chalTe à <ou- 
lir le Cerf j Moniïeur de 
Nemours s'égara dans la 
foreft» En s'enquetant 
<du chemin qu'il de voit 
tenir pour s'en retourner, 
il fçût qu'il cftoit proche 
de Coulomiers. A ce raoc 

3. Part. G 
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de Coulomicrs fans faire 
aucune reflexion, & fans 
fçavoir quel eftoit fon 
deflein , il alla à route 
bride du cofté qu'on le 
luy montroit : Il arriva 
dans laforeft, & fc laif- 
ia conduire au hazard 
par des routes faites 
avec foin , qu'il jugea 
bien qui conduifoient 
vers leChafteau. Il trou- 
va au bout de ces rou- 
tes, un Pavillon dont le 
defl'ous eftoit un grand 
falon accompagné de 
deux cabinets, dont l'un 
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cftoit ouvcic fur un Jar- 
din de fleurs , qui n'é- 
toit feparé de la foreft 

que par des paliflades j 

& le fécond donnoit fur 
une grande allée du 
parc* Il entra dans le Pa- 
villon , & il fe feroic ar- 
refté à en regarder la 
beauté, fans qu'il vid ve- 
nir par cette allée du 
parc,Monficur & Mada- 
me de Cleves accom- 
pagnez d'un grand nom- 
bre de domeftiques : 
Comme il ne s'eftoit pas 
attendu à trouver Mon- 

G i) 




7 6 LA PRINCESSE 

^îcurdcÇlcvcs qu'il avofc 
Jaifle auprès du Roy; 

ion premier mouvement 

ic porta a fc cacher : U 

jentra dans le Cabine* 

qui donnoit Car le jardin 

jdc fleurs; dans la penfee 

di'en reffortir par une por*» 

tp qui eftoic ouverte fur 

la Foreft s mais voyant 

eue Madame de Clcves 

fie fon majy * s'eftoient 

affis fous le Pavillon > 

que leurs domeftiques 

degïcuroient dans le Parc , 

$c qu'ils ne pouvoienc 

venir à luy fans paÇTec 
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dans le lieu où cÂoicné 
Monficur Se Madame de 

Clcves , il ne pût fe rc- 

fufer le plaifîr de voir 

cette Princeffe , ny rc- 
fifter à la curiofké d'é- 
coûter fa converfatioi* 
avec un marv qui luf 
donnoit plus de jaloufic^ 
qu'aucun de fes rivaux. 

Il entendit que Mon- 
ficur de Cicvcs difoit h 
fa femme, Kîais, pour-^ 
quoy ne voulez- vou* 
point revenir à Paris ? Qui 
vous peur retenir à la 

campagne ? Vous avea 

Giij 
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depuis quelque temps 
un gouft pour la folitu- 
de , qui m'eftonne & qui 

m'afflige, parce qu'il nous 

fepare. Je vous trouve 

même plus trille que de 

coutume, & je crains que 
vous n'ayez quelque fu- 
jet d'affli&ion. Je nay 
rien de fâcheux dansTcf- 
prit , répondit-elle, avec 
un air embarra(Té > mais 
le tumulte de la Cour eft 
fi grand y & il y a tou- 
jours un fi grand mon- 
de chez vous , qu'il eft 
impofïible que le corps 
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& Tcfprir ne fe laflent , 
& que Ton ne cherche 

du fepos. Le repos, répli- 
qua- c- il , n'eft guère pro- 
pre pour une perfonne 
de vôtre âge. Vous elles 
chez vous & dans la 
Cour^d'une forte à ne vous 
pas donner de lafïitude, 
& je craindrois plûtoft 
que vous ne fuffiez bien 
aile dartre fepArec de 
moy. Vous me feriez 
une grande injufticc d'a- 
voir cette pensée, reprit- 
elle y avec un embarras 
qui augmentoit toujours ; 

G'iiij 
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mais je vous fuppiie de 
m^ laifTer icy. Si vous y 

pouviez demeurer , j'en 

aurois beaucoup de joyc r 
pourvu que vous y de- 
meuraffiez fcul , &c que 
vous vouluffiez bien n'y 
avoir point ce nombre 
infiny de gens qui ne vous* 
quitent quafi jamais. 
Ah, Madame! s'écria. 
Monfîeur de Clevcs^ vô- 
tre air & vos paroles me 
font voir que vous avez: 
des raifons pour fouhai- 
ter d'eftre feule, que je 
ns fçay point,. & je vous 
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•conjure de mêles dire. Il 
\i prefla longtemps de 
les iuy apprendre fans- 
pouvoir l'y obliger \ &: 
après qu'elle fc Fut def- 
fendue d'une manière qup 

augmentoit toujours la* 
curiofité de fon mary> 
©lie demeura dans un 
rofond filcncc, les ycuxs^ 
aifïcz r puis tout d'un 
coup ,, prenant la paro» 
le âdc regardant, Ne me 
contraignez point,luy dit- 
elle , à vous- avouer une* 
chofe que je n'ay pas la* 
force de vous avoucr^quoi 
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que j'en aye eu plusieurs 
fois le deflem. Songez feu- 
lement que la prudence 

ne veut pas qu'une fem- 
me de mon âge , & Maî- 
treffe de fa conduite, de- 
meure exposée au milieu 
de la Cour. Que me faites 
vous envifager, Madame, 
s'écria Monteur de Clc- 
ves , je n'oferois vous le 
dire de peur de vous offen- 
fer ? Madame de Clevcs 
ne répondit point, & fon 
(îtenec achevant de con- 
firmer fon mary dans ce 
qui! avoit penfé : Vou* 
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ne me ducs rien , re- 
prit- il , & c'eft me dire 
que je ne me trompe 

?as : Hé bien , Monfieur, 

uy repondit-elle en fe 
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ettant à fes genoux , îe 
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vais vous faire un aveu 
que Ton n*a jamais fait 
à fon mary, mais l'inno- 
cence de ma conduite & 
de mes intentions., m'en 
donne la force. Il eft 
vray que j'ay des raifons 
de m'êloigner de la Cour, 
& que je veux éviter les 
périls où fe trouvent quel- 
quefois les perfonnes de 
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mon âge. Je n'ay jamais 
ibnné nullo marque dô 
foiblcflfe J & je ne crairu 

drors pas d'en 'laiflfcr j>a- 

foiftre y(i vouî me iaifliez 
te li&cné do me retirer 
de la Cou* V ou fi j'avois 
encore Madame de Char- 
tres pour aider à me con- 
duire. Quelque dange- 
reux que foit le parcy que 
yc prens , je 4c prens 
avec joyc pour me con- 
ferver digne * d'eftre à 
*ous. Je vous demande 
mille pardons > fi jay def 
fcntimens qui vous dc^ 
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çïlaifcnt , du moins je ne 
tvous deplairay jamais 
car mes actions. Songez 
£jue poux faire ce que je 

(fais y il faut avoir plus 

4*amitié ?& plus d'eftime 
jpour un rnary, que l'oa 
in'en a jamais eu vcondui- 
fez-moy , ayez pitié de 
jtnoy, & aimez-moy eiv- 
£orc fi vous pouvez* 

Monûcux de Cleves 
eftoit demeure pendant 
tout ce difeours , la telle 
appuyée fur ces mains y 
hors da luy- même, & il 
p'avoit pas fongé \ fair,? 
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relever fa femme. Quand 

clic eue celle de parler , 

quiljetta les yeux fur el- 
le, qu'il la vid à fes ge- 
noux, le vifage couvert de 

larmes, & dune beauté Ç\ 
admirable, il penfa mou. 
rir de douleur , & Tcm- 
braffant en la relevant : 
Ayez pitié de moy, vous- 
même, Madame , luy dit- 
il, j'en fuis digne, & par- 
donnez fi dans les pre- 
miers momens d'une af- 
fliction aufïï violente 
qu cft la mienne , je ne 
répons pas comme je 




DE CLEVES. 9 7 

dois,, à un procédé com- 
me le voftre. Vous me 

paroiffez plus digne d'ef- 

time& d'admiration, que 

tout ce qu'il y a jimuis 
eu de femmes au monde \ 

mais aufli je me trouve 
le plus malheureux hom- 
me qui ait jamais elle. 
Vous m'avez donné de 
la paflîon dés le premier 
moment que je vous ay 
veuë ; vos rigueurs &r 

voftre pofleflion n'ont 
pu l'eftcindre : elle dure 
encore ; je n'ay jamais 
pu vous doqner de l'a- 
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mour , & je vois que vous 

.craignez d'en avoir pour 

Ain autre. Et qui eft-il 4 
Madame , cet Jbommc 
iicureux qui vous don- 
ne cette crainte ? depuis I 

vquand vous plaift-il ? qua| 

*'il fait pour vous plairei 
.quel chemin a - t'il trou- 
vé pour aller à voftrc 
4zc£\iv ? Je m'eftois confo- 
ic en quelque forte de 
ne Tavoir pas touché par 
la penfée qui! cftoit in- 
capable de Tcftre ; cepen- 
dant un autre fait ce que 

je n ay pu faire , fay 

tout 
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tout çnfcmble la jaloulîc 
d'un mary & celle d'un 

amant v niais ileftimpoC- 
fjblc d'avoir'* celle d'un 
mary après un procède 

comme le vofttc. Il cil 

trop noble pour ne me 

pas donner unt feuretc 

entière , il me confolc 
même comme voftrc 
Amant* La confiance & 
lafincericé que vous avez 
pour moy, font d'un prix 
i&fihy : vous m ? cftime^ 
affez pour croire <\$c je 
nabuleray pas de cet 
aveu» Vous avex raâfon 
3. Pâtt. 
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Madame , je n'en abufe- 
ray pas , & je ne vous en 
aimeray pas moins. Vous 
me rendez malheureux 

par la , plus grande mar- 
que de fidélité que jal 
mais une femme ait don- 
née à Ton mary : mais Ma- 
dame, achevez & appre- 
nez «moy qui eft celuy 
eue vous voulez éviter. 
Je vousfuppHcde ne me 
le point demander, re- 
pondit- elle, je fuisrefoluë 
d: ne vous le pas dire, 
& je croy q te la pruden- 
ce ne veut pas que je 
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vous le nomme Ne crai- 
gnez point , Madame,, re- 
prit Monfieur de Cle- 

ves , je connois trop le 

monde, pour ignorer que 
laconfiderattond'un ma* 

ry , n'empêche pas que 
l'on ne (bit amoureux de 
fa femme. On doit haïr 
ceux qui le (ont , & non 
pas s'en plaindre -, & en- 
core une fois, Madame, 
je vous conjure de m'ap- 
prendre ce que j'ay en- 
vie de feavoir. Vous m'en 
* 

prêteriez inutilement 

répliquait- elle ; j'ay de 

H ij 
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la fôxce pour taire ce que 
je crois ne pas devoir di- 
re. L'aveu que jç vous ay 

fait, n'a pas efté p^ar foi-* 

bJeffc ; Ex il fout plus de 
courage pour avouer cet^ 
te vérité, que pour entre- 
prendre àch cacher; 

Monfîcur de Nemours - 
ne petdoit pas une paro- 
le de cette converfaxion > 
& ce que venertt de dire 
Madame de Cleves > ne 
luy donnoit gueres moins 
de jaloufic qu'à fon ma- 
ry. Il eiloit fi cpeidue- 
menc amoureux d'elle , 
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qu'il croyoit que tout le 
monde avoit les* mêmes- 
fentimens: Il eftoic véri- 
table aufli- qu'il avoit 
plufieurs rivaux ; mais il 
s'en imaginoit encore 
davantage > & Ton efpritf 
s'égaroit à chercher ce- 
luy dont Madame de Clc-- 
ves voulott parler. It 
avoir crû bien des fois 
qu'il ne luy eftoit pas 
defagreable , & il avoïc 
fait ce jugement fur des 
choies qui luy parurent 
fi légères dans ce mo- 
ment, qu'il ne pue s'inu- 
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qu'il cuft donné 
une panlon qui devoir 
cftrc bien, violente pour 
avoir recours à un remè- 
de fi extraordinaire. Il . 
cftoit fi- tranfporté qu'il 
ne fçavoit quafi ce qu'il 
voyou, & il ne pouvoir., 
pardonner à Monficur ds 
Cleves de ne pas aflez 
preffer fa femme de luy 
dire ce nom qu'elle luy 
cachoic. 

Monfieur de Cleves 
faifoit ncantmoins tous 
fes efforts pour le Ra- 
voir , & après qu'il l'en 
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eut prertec inutilement!, 
Il me femble, répondit-cU 
le „ que vous devez eftre 
content de ma fincenté, 
ne m'en demandez pas 
davantage, &ne me don- 
nez point lieu de me re- 
pentir de ce que je viens 
de faire : contentez-vous 
de l'afleurance que je 
vous donne encore , 
qu'aucune de mesa&ions 
n'a fait paroiftre mesfen- 
timens , & que Ton ne 
m'a jamais rien dit dont 
j'aye pu m'otfencer. Ah ! 
Madame, reprit tout d'un 




5^: CA 1 WONCÉSStf 

epup Monfkut de Gk- 

ves , je ne vous fçaarais 

croire. J# me fouviens de 
Tcmbarras où' vous fuftes 
le joui que voftue por- 
tait fe perdit. Vous avez 
donné, Madame , vous 
avez dk>nn4 ce Portrait 
qui m'cftoii fi cher & 
gui m'appartenott fi légi- 
timement. Vous n'ave* 
pu cacher vos (entimens, 
vous aimez , on le fçairv 
voftre vertu vous a juf- 
•qaicy garantie du refte, 
HVil poffibics'cciia- -cet- 
te PcinccfEc, que vous 

• ' puiflitz 
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puiffioz pcnfcr qu'il y 
ait quelque déguifemenc 

dans un aveu comme te 

mien , qu'aucune raifon 
ne rn'obligeoic à vous 
faire : fiez-vous à mes pa- 
roles , c'eft par un aflez 
grand prix ,que j'achète 
la confiance que je vous 
demande. Croyez, je vous 
en conjure 3 que je iVay 
point donné mon por- 
trait : il eft vray que je 
le vis prendre , mais je 
ne voulus pas faire pa- 
.roiftre que je le vc)ois., 
de .peur de m'ej: peler a 
j. Par/. I 
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xnc faire dire des chofes 

que l'on ne m'a encore 
ofé dire. Par où vous 
a-t'pn donc fait voir 
qu'on vous aimoit , re- 
prit "'Monfieur de Ck- 
îes , & quel!" mar- 
ques de pa.ffion vous a- 
?on données ? Epargnez 
' m oy la peine , répliqua 
y clic, de vous redire des 
'détails qui meïont hon- 
te à moy-meme de les 
avoir remarquez , & qui 
ne mont que trop per- 
fuadée de ma foibleflc. 
Vous ayez raifon,Mada- 
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^tac, reprit-il , je fuis in- 
ijuftc ., xcfufcz - moy tou* 

tes les fois que je vous 
demanderay de pareilles 

chofes ; mais ne vous of- 
fencez pourtant pas , fi 
je vous les demande. 

Dans ce moment, plu- 
sieurs de leurs gens qui 
-cftoient demeurez dans 
les allées , vinrent adver- 

rir Monfieur de Clcvcs , 

qu'un Gentil-horume ve- 
noît le chercher de la 
parc du Roy , pour luy 
ordonner de (e trouver 
jlc foir à Paris. M©q- 

1 M 
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fîcur de . Clcvcs fuc con- 
traint de s'en aller , & il 
jnc put rien dire à fa 
femme , fmpn qu'il la 
fupplioit de venir IcUn- 
tfemain , # qu'il iaçgn- 
juroit de croire que quoy 
qu'il fuft affligé, il avoir 
pour elle une tendretfe & 
une cftimp donc elle de* 
yoit eftre fatisfaue. 

JL.orfqqe ceVPrtncc fut 
parry , que Madame de 
Cleves demeura féale, 
qu clic regarda ce qu'elle 
venoie de faire , elle en 
fpt fi épouvantée > qui- 
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peine pût clic s'imaginer 
que ce fuft une vérité. El- 
le trouva qu'elle s'eftoit 
ofté elle - même le cœur 
&*l'eftirns de fon mary, 
& qu'elle s'eftoic creufé 
un abyfme dont elle ne 
fortiroic jamais. Elle fc 
demandoit pourquoy el- 
le avoit fait une chofe fi 
lrazardeufe, -& elle trou- 

voit qa elle s'y cftbit cn^ 

gagée fans en avoir pref- 
qiae eu le deflein. La fin- 
gularité^ d'un pareil aveu? 
dont elle ne trôuvoir 
point d ? cxemplc > luy~ en 

1 îij 
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foifoic voir tout le péril. 

Mais quand ellavenoit 
à pcnfcr que ce re- 
mède , quelque violent 
qu'il fuft , cftoit le fe^l 
qui la pouvoit deffendte 
contre Monfieur de Ne^- 
mours ,.. clic trouvoit 
qu'elle ne devoit point 
fc repentir , &c quelle 
n'avait point trop hazar- 
dé. Elle pafla toute la 
nuit ,. pleine d'inoertitu- 
ck, je. trouble &-de crain- 
te } mais enfin le calme re- 
vint dans foa efprit ;Ellc 
trouva même- de la dou^ 
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deur à avoir donné ce té- 
moignage de fidélité à 
unmary qui le meritoit fi 
bien , qui avoit tant d'eftU 
nie & tant d'amitië pour 

clic , & qui venoit de 

ltiy en donner encore dtfs 
marques par la manière 
donc il avoir receu ce 
qu'elle luy avoir avoué, 
Cependant Monfteitf 

de Nemours cftoit foity 
du lieu où il avoit enten- 
du une convention qui 
le touchoit fi fenfiblc- 
m:nt , & s'eftoit enforr- 
ce dans la foreft Ce 

lu) ; 
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qu'avoit dit Madame do 

Clcves de Ton portfait , 

lu y avoic redonné lavie , 

en luy faifant connoitro 

que c'eftoit luy quelle 
ne haïflfok pas. Il s'aban- 
donna- d'abord à celte 
joyc y mais elle ne fut 
pas longue , quand il bt 
réflexion que la mefme 
chofe qui luy venoic 
d'apprendre qii'il avoit 
touché le cœur de Ma- 
dame de Cleves y le de- 
voir perfuader aufli qu'il 
n!cn recevroit jamais nul- 
le marque , &L qu il 
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étoic impofïible d'enga- 

vtï une pcrfonnc qui 

avoir recours à un remè- 
de fi extraordinaire. Il 
fenut pourtant un plaifii? 
fenfible de lavoir rédui- 
te à cecce extrémité ; Il 
trouva de la gloire à Vé* 
tie fait aimer d'une fem- 
me fi différente de tou^ 
tes celles de fon fexe : 
Enfin il fe trouva cens 
fois heureux &> malheu^ 
reux tout enfemble. La* 
nui c le furprit dans la 
fcreftr, & il eut beau- 
coup de peine à retrou-j 
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ver le chemin de chez 
Madame de Mercceur. Il 

f arriva à la pointe du 

jour ; il fût affez emba- 

raflfé de rendre compte 

de ce qui l'avoit retenu \ 

il s'en démefla le mieux 

qu'il luy fut poffiblc , & 

revint ce jour même a 

Paris avec le Vidamc. 

Ge Prince cftoitiî rem- 

tiy de fa pafïïon > & fi 

oirpris de ce qu'il avoit 

entendu , qta'il tomba 

dans une imprudence ai- 

fez ordinaire , qui cft de 

parler ca termes gpnç- 
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taux de fes fentimens 
particuliers , & dp con- 
ter fes propres avantu- 
rcs fous des noms em- 
pruntez En revenant , 
il tourna la* conven- 
tion fur l'amour , il" 
exagéra le plaifir d'ê- 
tre amoureux d'une 
pcrlonnc digne d'efîrc 
aimée. 14 parla-- des- 
ciïcts bizarcs de cette 
pafïion, & enfin ne pou- 
vant rcnfexmer en luy- 
même 1 * eftonnemenc 
que luy donnoic l'action 
de Madame de Cleves » 
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il la conta au- Vidamc,' 
fans luy nommer la per- 
fonne , & fans luy dire 
qu'il y cufl aucune parc- 
mais il la conta avfcctanc 

de chaleur & avec tant' 
d'admiration , qu* le Vi- 
dame foupçonna aife- 
menc que cette hiftoirc 
f-egardou ce Prince-: Il le. 
prciTa cxtrcmcmcnc- de 
le luy avouer. 'Il luy dit 
qu il' connoiffoit depuis 
!« vi it . rc mps qu'il , avoic 
o < jae paffiôn violen- 
te , Se qu'il y avoic de 
Ljnjuiticc de- fc défier 
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*Tun homme qui luy a- 

voic confié le iecret ds 
-fa vie. Moniteur de Ne- 
HloiKS cftoïc "trop amou- 
reux pour avoir, r fon si . 
<mour ; il IVv /u '.;•■,;]<:■ urs 
caché a«-. V . rurr: moy 

que ce fuit i'n^i u.c de 

la -Cour qu'il aimait le 
mieux, 11 luy répondit 
.qu'un de fes amis luy a- 
voic conté cette aven- 
ture 5 & luy avoir fait 
promeure de n'en point 
parler ., &: qu'il le con- 
juroit auiii de garder ce 
ie.cror. Le 3/idame l'ai- 
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icura qu'il n'en .parlèrent 
point : néanmoins Mon- 
teur de Nemours fc re- 
pentit de luy en avoir tant 

3P Cependant Monficur 
de Clcvcs eftoit allé trou- 
ver le Roy , le çœui pé- 
nétré d'une douleur 
mortelle. Jamais mary 
n'avoir eu unejpaflion U 
violente pour ta femme ^ 
,& ne l'avoit tant eftimée. 
Ce qu'il venoit d'appren- 
dre ne luy oftoit pas l'c- 
•ftime -, mais elle luy en 
donnoit d'une efpcce difc. 
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fercme de celle qu'il a- 

voit eue julquaiôrs •, ce 
qui Toccupoit le plus , é- 
toit l'envie de deviner 

celuy qui avoit fçû luy 

plaire. Monfîeur de Ne. 
mours luy vint d'abord 
dans TeCprît , comme ce ' 
qu U y avait de plus ai- 
mable à la Cour ; & le 
Chevalier de Guifc, &le 
Marefchal de Saint An- 
dré, comme deux hom- 
: mes qui avoient penfé à 
iuy plaire ; & qui iuy 
lendoicnc encore beau- 
coup de foins : de forte 
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qu'il .s'arrefta à croire 

qu'il fclloit que ce fuft 
l'un des trois. H arriva 

au Louvre , & le Roy le 
mena dans fon Cabinet 
pour luy dire quil Ta- 
Aroit clioifi pour condui- 
re Madame en Espagne ; 
qu'il avoir cm que per- 
sonne ne s'acquiterok 
-mieux que luy de cette 
£ommiflion, &c que per- 
fonne anili ne feroit tant 
^honneur i la France 
que Madame de Cleves. 
Monfîeur de Cleves rc- 
ceut l'honneur de ce 

choix 
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choix comme il le de-* 
vbit y &c le regarda mê- 
me comme une chofe 
qui éloigneront fa fem- 
mede la Cour, fans qu'il 
pariift de changement 
dàiis fa conduite : néan- 
moins le temps de ce 
déparc cftoit encore trop 
éloigné pour eflre un re- 
mède à- l'embarras où il 
fetrouvoû. Il écrivit à 
Theure même à Mada*. 
me de Cleves j pour luy 
apprendre ce que le Roy 
venoit de luy dire x & 
il* luy. manda encore 
3. Part. K 
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qu'il vouloit absolument 
qu'elle revinft à Eàris. El» 
le y revint comme il l'or- 
donnoit , ,& lorfqxi'ils fc 
virent , il fc trouvèrent 

tous- deux dans une wiftef- 

fe extraordinaire. 

Mènfieur de Clcves 
liiy parla comme le plus J 
hbnnefle homme du ' 
monde , & le plus digne 
de ce qu'elle avoit fait. 
J<£ n'ay nulle inquiétu- 
de de voftre conduite , 
liiy dvft-il , vous ave* 

plus de force & plus de 

vertu que vous ne penfe&j 





À 



DE CLEVES. iij- 

ce n'eft point aufli la 

crainte de l'avenir qui 

m'afflige , je ne fuis af- 
fligé que de vous voir 
pour un autre des fenti- 
mens que je n'ay pu 
vous donner.* Je ne fçay 
que vous répondre , luy 
dit -elle , je meurs de 
honte en vous -en par- 
lant f épargnez ~ moy , Je 
vous en conjure , de fr 
cruelles conversations , 
réglez ma conduite ,. 
fanes que je ne voye 
perfonne : c'eft tout ce 
que je vous demande j 

K ij 
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mais^ trouvez bon que ;V 

ne vous parle plus d un& 

chofe qui me fait pa- 
roiftre fî peu digne de 
vous , *& que je trouve 
fi. indigne d^moy. Vous 
avez railon , Madaipc y 
ropliqua-t-il , j'abufe de- 
voft.K douceur &-de vê^ 
tis^confiancc i mais aufïi 
ayez ~ quelque compaf- 
fii>rv de J'cftat 01L vous* 
m avez mis, .& fongez* 
que o qupy que vous* 
m'ayez <Jic * vous me ca- 
chez. <un nom- qui me 
d«ïHi£. une^ cuiiolité* * a— 
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vcc laquelle je ne fçau- 
rais vivre : Je ne ^ous de- 
mande pourcanc pas de 1*- 
{itisfairo ; mais je ne puis 1 
m'empefeker de vous di- 
re que je croy que ce- 
luy que je dois envier',.- 
cft le Marefchai de faintf 
André», le E>uc de Ne-- 
roours * ou le Chevalier- 
de Guife. Je ne vous re-- 
pondray rien , luy dit* 
t'elle en * rougiflanc , & je* 
ntf vous donnera^ au**- 
cun Heu par mes repon-^ 
fes, de diminuer ny-dc*- 
fortifier* vqs> Coupions ■%*•■ 
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mais fi vous cflaïcz de 

les éclaircir en m'obfcr- 
vant , vous me donne- 
rez un embarras qui pa- 
roiftra aux yeux de tout 
le monde. Au nom de 
E>ieu , continua - t'elle , 
trouver bon que for le 
prétexte de qudqué ma- 
ladie , je ne voye perfon- 
ne. Non, Madame , ré- 
pliquait- il, oh déméle- 
roit bien-toft que ce fe- 
roit une chofe 
Et de plus , je ne me 
veux fier qu'à vous 
même : c'eft le chemir> 
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que mon cœur me con- 
seille de prendre , & la . 
raifon me le confcillc 
auffi > de l'humeur dont 
vous elles , en vous laif- 

{ànc vofttc liberté, je 
vous donne des bornes 
plus étroites que je ne 
pourrois vous en pref- 

çrire. 

Mon/ieur de Cleves- 

ne fe trompoit pas : la 

confiance qu'il témoi- 
gnoit à fa femme , la for- 
tifioit davantage contre 
Monfieur de Ne mours , 
te-hxy. -faifoit prendre des 
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réfblutiahs plus aufte- 

• rés qu'aucune contrainte 
n'auroit pfr- faire. Elle 
alla donc au Louvre & 
ckdc la Reine Dauphine 
h fon ôrdfriairt -, nïais el- 
le évitoit la prefenec &' 
les yeux >dc Monfieur de 
Nemours avtc tant de 
foin, quelle luy oftaqua- 
fi court la joyc qu'il > a- 
voie de fe croire aimé 
d^ellc. Il ne voyoit rien 
dans fes aûions qui ne 
kiy perfuadaft le con- 
fire. Il ne fçavuit qual^ 
ip^o* qu'il avoit enten- 
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du n'eftoit point un fon- 
ge, ranc il y trouvoit peu 

3c vraisemblance. La 
feule choie qui l'affeu- 
roit qu'il ne s'eftoit pas 
trompe', eftoit l'extrême 
trifteffe de Madame de 
Clevcs , quelque effort 
qu'elle fift pour la cacher: 
peuc-eftre que des re- 
gards &: des paroles 
obligeantes neuflent pas 
tant augmenté l'amour 
oeMondeur de Nemours 
que faifoit cecte con- 
duire auftere. 
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6c Madame de Clevcs 
eftoient chez la Reine , 
quelqu'un die que le 
bruit couroic que le 
Roy meneroit encore un 
grand Seigneur de la 
Cour, pour aller conduire 
Madame en Efpagne. 
Monfieur deClevesavoit 
les yeux fur fa femme^dans 
le temps que i'on ajou- 
ta que ce feroit peut- 
eftrc leGhevalier deGui- 
fc ou le Maréchal de 
Saint-André. Il remarqua 
qu'elle n'avoit point efle 
- émue de cçs deux noms, 
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ny delà propofition qu'ils 
fiflfent ce voyage avec el- 
le. Cela luy fit croire que 

pas un des deux n'eftok 

celuy dont elle 'craignoit 

h prefence. Et voulant 

s'éclaircir de Ces foup- 
sons . il entra dans le 
Cabinet de la Reine où 
cftoit le Roy. Apres y 
avoir demeuré quelque 
temps , il revint auprès 
de la femme , &: luy dit 
tout bas^u'il venoit d'ap- 
prendre que ce feroie 
Monfieur de Nemours 
qui iroit avec eux en Es- 
pagne. L ij 
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Le nom de Monfîcur 
b dc Nemours, & la pensée 
d'eftre exposée à le voir 
tous les jours pendant 
un long voyage , en pre- 
fenec de fon mary, don- 
r na un tel trouble à Ma- 
dame de Cleves, quelle 
jtie le pût cacher : Et vou- 
lant y donner d'autres 
xaifons. C'cft un choix 
bien dés-agréable pour 
vous, répondit-elle, que 
celuy de ce Prince- Il 
partagera tous les hon- 
neurs , & il me iemblc 
que vous devriez effayer 
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de faire choifîr quel- 
qu'autre. Ce neft pas la 
gloire , Madame , rçprie 
Monfieur de Cleves, qui 
vous fait appréhender 
que Monfieur de Ne- 
mours ne vienne avec 
moy. Le chagrin que 
vous en aves, vient d'un* 
autre caufe ; Ce chagtin 
m'apprend ce que j'au- 
rois appris d'une autre' 
femme, par lajoyc quel- 
le en auroiteuë. Mais ne 
craignez point > ce que je 
viens de vous dire n'efl: 
pas véritable , & je Xzf 

Liij 
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inventé pour m'affeurcï 

d^tine cho{c que je r»e 

croyois déjà que trop. Il 
fortit après ces paroles, 
ne voulant pas augmen- 
ter par fa prefence l'ex- 
trême embarras où il 
voyoit fa femme. 

Monfîeur de Nemours 
entra dans cet inftant , 
& remarqua d'abord l'é- 
tat où eftoit Madame de 
Cteves, Il s'approcha d'el- 
le , & luy dit tout bas, 
qu'il n'ofoit par refpedt 
luy demander ce qui la 

xendoiç plus rêveufç qua 
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de couftumc. La voix de 
Monficur de Nemours la' 
fie revenir , & le regar- 
dant fans avoir entendu 
ce qu'il venoit de luy 
dire , pleine de Ces pro- 
pres pensées & de 1& 
crainte que Ton mary ne 
k vift auprès d'elle. Au 
nom de Dieu , luy dit- 
elle , faiflez moy en re- 
pos. Helas, Madame, ré- 
pondit-il , je ne vous y 
laiffc que trop : dequoy 
pouvez-vous vous plain- 
dre, je n'ofe vous parler, 
ie n'ofe même vous rc- 
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garder : Je ne vous ap* 

proche quen tremblant. 

Par où me fuis-je attiié 

ce que vous venez de me 
dire > & pourquoy me 
faites vous paroiftre quç 

j'ay quelque part au cha- 
grin où je vous vois ? Ma- 
dame de Cleves fut bien 
fâchée d'avoir donné lica 
à Monfieur de Nemours 
de s'expliquer plus clai- 
rement qu'il n'avait fait 
en toute fa vie. Elle le 
quitta fans luy répondre, 
& s'en revint chez elle, 
Telprit plus agite qu'elle 
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ne ravoir jamais eu. Son 
mary s'apperceut aisé- 
ment de l'augmentation 
de fon embarras. Il vid 
qu'elle craignoit qu'il ne 
luy parlaft de ce qui s 9 é- 

roitpaffé. Il la fuivit dans 
un cabinet où elle eftoie 
cntrée.Ne m'évitez point, 
Madame, luy dit-il, je ne 
vous diray rien qui puiffe 
vous déplaire : je vous 
demande pardon de la 
furprife que je vous ay 
&ite tantoft. J'enfuis ai- 
fez puny, par ce que j'ay 
appris. Monfïeux de Ne^ 
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moues eftoic de tous les 

.hommes , celuy que je 

cràignois le plus. Je voy 
le péril ou vous eftes , 
ayez du pouvoir fur vous- 
pour famour de vous- 
même y & s'il eft polïi- 
blc, pour l'amour de moy .■ 
- Je ne vous le demande 
point comme un mary , 
mais comme un homme 
dont vous fanes tout le 
bon- heur, & qui a pour 
vous une pailion^ plus 
tendîc & plus violence 
que vciuy que voftre 
jr luy pre'ferc. Mon- 
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ficur de Cleves s'atten- 
drit en prononçant ces 

dernières paroles , & eut 
peine à les achever. Sa, 
femme en fut pénétrée, & 

fondant en larmes , elle 

L'embraffa avec une ten- 
dreffe & une douleut 
qui le mit dans un eftat 
peu différent du fien- Ils 
demeurèrent quelque 
temps fans fe rien dire , 
& fe feparcrent fans 
avoir la force de fe par- 
ler. 

Les préparatifs pour le 
mariage de Madame é~ 
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roicnt achever. Le I>uc 

d'Albe arriva pour Tc- 

jjoufer : Il fut reccu 

avec toute la magnificen- 
ce 6c toutes les ceremo* 
îiiesqui fc pou voient fai- 
re dans une pareille oc- 
cafion; Le Roy envoya 
au devant de luy le Prin- 
ce de Condé , les Car- 
dinaux de Lorraine &de 
Guife, les Due* de Lor- 
raine, deFcrrare 3 d'Au- 
malc , de Bouillon , de 
Guife & de Nemours. Ils 
avoient plufïeurs Gentils- 
hommes y & gtand nonv 
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:brc de Pages veilus de 
leurs livrées Le Roy at- 
tendit luy même le Duc 
d'Albe à la première por- 
te du Louvre , avec les 
deux cens GentiishonPtr- 

mes (ervans -, & le Con- 

rjeftabie à leut cite Lorf- 
nue ce Duc i';t pro-jhc 
du Roy., il voulut luy etn- 
brafler les gnioux ; mais 
le Roy l'en empêcha & 
le fie marcher à Ion cô- 
té juiques chez la Reine, 
& chez Madame , à qui 
le Duc d'Albc apport?, 
un prêtent magnifique 



i 



i 




m LA PRINCESSE 

de la part de fon Maiftre? 
Il alla enfuite chez Ma- 
dame Marguerite , fecur 
<lu Roy, luy faire les com- 
plimcns de Monfieur 
<lc Savoye , & i'afleurcr 
xju'il arriveroit dans peu 
de jours. L'on fit de 
grandes Aflemblécs au 
Louvre pour faife voir 
au Duc d'Albc & au 
Prince d'Orange qui ra- 
voir accompagna , les 
bcautez de la Cour* 

Madame de Ctevcs 
n'ofa fe difpcnler de s'y 
xrouver , quelejue envie 
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quelle en euft , par U 
crainte de déplais * 
fon mary » qui luy com- 
manda abfolumcnt d'y 
aller. Ce qui l'y détcrmU 
noit encore d'avantage, 
eftoit l'abfcnce de Mon- 
ficur de Nemours. Il 
eftoit allé au devant de 
Monfieur de Savoy e, & 
après que ce Prince fut 
ai rivé, il fut obligé de fe 
tenir prcfquc toujours 
auprès de luy pour luy 
aider à toutes ks chofes 
qui regardoient les cé- 
rémonies de les noces ; 
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.Cela fit que Madame de 
Clevcs ne rencontra pas 
xe Prince auffi iouvent 
quelle avoit accouftu- 
me , & elle s'en trouvoit 
dans quelque force de 

jxpos. 

Le Vidame de Char- 
tres n'avoir pas oublié 
la converfation qu'il 
avoir eue avec îylonfieur 
de Nemours. Il luy 
eftoie demeuré dans ref- 
ont, que Tavanture que 
ce Prince luy avoir con- 
tée eftoit Ja ficnne pro- 
pre , ■ & ^ r.obfervok 

** avec 
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avec tant de foin, que 
peut-eftre aurou-il dé- 
mêlé la veriié , fans que 
l'arrivée du Duc d'Albe 
& celle de Monfieur de 
Sivôyc, firent un chan- 
gement & une occupa^ 
non dans la Cour , qui 
l'empêcha de voir ce 
qui auroit pu l'éclairer. 
L'envie de s'éclaircir, ou 
pluftoft ladifpofition na- 
turelle que Ton a de 
conter tout ce que Ton 
fçait à ce que l'on ar- 
me , fie qu'il redît à 
Madame de Mangues 
y Part, h* 
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l'a&ion cxtrao rdinaira 
de cette perfonne \ } qui 
avoit avoué à ion mary 
la paffion quelle avoit 
pour un autre. Il l'afTeu- 
ra que Monfïcur de Ne* 
mour-s eftoit celuy qui 
avoit infjpiré cette vio- 
lente paffion , & il la 
conjura de luy aider à 
obferver ce Prince. Ma- 
dame de Martfgues Jfuc 
bien - aife d'apprendre 
ce que luy dit lcVidame : 
& la curiofué qu'elle 
avoit toujours veuë à Ma- 
dame laDauphinc, pour 



ccqui regardoit Monfieuc 
de Nemours, luy donnoit 
encore plus d'envie de 
pe'nétrcr cette avanturc. 
Peu de jours avant ce- 
luy que l'on avoic choifî 

pour la cérémonie du 

mariage t la Reine Dau- 
phinc donnoit à louper 
ïu Roy fon beau- père, 
& ï la Duchcue de Va- 
lentinois. Madame de 
Cleves qui eftoit occu- 
pée à s'habiller , alla au 
Louvre plus tard que de 
couftume. En y allanr,. 
elle trouva un Gcntil- 
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homme qui la venoit 
quérir de la parc de Ma- 
dame la Dauphine : com- 
me elle entra dans fa 
chambre , cette Princef- 
le luy cria de deffus fon 
lit eu. elle eftoit 3 quelle 
l'attcndoit avec une 
grande impatience. Je 
croy, Madame, luy ré- 
pondit-elle , que je ne 
dois pas vous remercier 
de cette impatience , & 
qu'elle eft; fans doute 
causée par 'quclqu'autre 
chofe que par l'envie de 
• me von. Vous avez, rai- 
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fon , luy répliqua la Rei- 
ne Dauphinc ; mais néan- 
moins vous devez nïerv 
cftrc obligée ; car je veux- 
vous apprendre une 
avanture que je fuis affeu- 
rée que vous ferez bien" 
aife de fçavoir. 

Madame de Cleves ft 
mit à genoux devant foi* 
lit, & par bonheur pour 
elle , elle n'avoir pas le 
jour au vifage. Vousfqa- 
vez, luy dit cette Reine, 
l'envie que nous avions 
de deviner ce qui cau- 
foit le changement qui 
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paroift au Duc de Ne* 
mours : Je croy le fija- 
voir , &c'cft;unc chofs 
qui vous furprendra. Il 
eft éperdue ment amou- 
reux & jfort aimé d'une 
des plus belles per Ton- 
nes de la Cour. Ges pa- 
rles que Madame de 
Glcves ne pouvoir s'at- 
tribuer , puifqudle ne 

croyoit pas que perfotv 
ne feeut qu'elle atmoit 
ce Prince , luy cauferent 
une douleur qu'il cft ai- 
le de s'imaginer. Je ne 
voy rien en cela , re- 
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pondit-cllc , qui doive 
furprendre d'un homme 
de l'âge de Moniieur de 
Nemouts , & fait comme 
il cft. Ce n'eft pas auflï x 
reprit Madame la Dau- 

phinc , ce qui vous doit 
eftonner ; mais c'eft de 
fçavoir que cette femme 
qui aime Monficur de 
Mcmours, ne luy en a ja- 
mais donné aucune mar- 
que , ôi que la peur 
qu'elle a eue' de neftre 
pas* toujours maiftiefle 
âc fa- paflion, a fait- qu'el- 
le l'a avouée à fon mary. 
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afin qui! l'oftaft de la 
Gour. Et ccft Monfieur 
de Nemours luy. même 
qui a conté ce que je 
vous dis. 

Si Madame de Clc- 

ves avoir eu d'abord de 

la douleur pat la pensée 
quelle n'avoit aucune 
part à cette avanture, les 
dernières paroles de Ma* 
dame la Dauphinc luy 
donnèrent du defcfpoir. 
par la certitude de n'y 
en avoir que trop. Elle 
ne pût répondre , & de- 
meura la tefte panchéc 

fur 
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fur le Ht pendant que la 
Reine continuent de par- 
ler , fi occupée de>cc qu'el- 
le difoit , qu'elle ne pre- 
noit pas gards à cet em- 
barras. Lorfquc Madame 
deClevesfutunpeuremU 
fe ; Cette hiftoïrc'nc me 
paroift guère vray - fem- 
blable, Madame, repon- 
dit- elle, Se je voudrois 
Bien fçavoir qui vous Ta 
.contée. Ceft Madame de 
Martigues, répliqua Ma- 
dame la Dauphine , qui 
Ta apprife du Vidame de 
Chartres, Vous fçavez 
3. Part. N 
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qu'il tncft amoureux , il 
la iuy a confiée comme 
un fecict ,& il la fçaic du 
Pue de Nemours luy mê- 
me: Ilcftvray que le Duc 

de Nemours ne ltiy a pas 

dit le nom de la Dame , 

&t ne luy a pas même 
avoiié que ce fuft luy 
qui en fuft: aime \ mais le 
Vidame de Chartres n'en 
4oute point. 

Comme la Reine D^u- 
phinc achevoit ces pa~ 
jolies , quelqu'un s'ap- 
procha du lit. Madame 
de Çleyes eftoit tournée 
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d'une Cortc qui t'enapcf- 
xhoitdcvoit qui c écoïc* 
mais dk n'en douta pas 
lprfque Madame la 
Dauphine fc tectia avec 
un air de gayete & de 
Éarprifc.Lc voilà luy-me- 
jne , & je veux luy de- 
mander ce qui en elt. 
Madame de Clcves con- 
nut bien que c'eftou le 
Duc de Nemours com- 
me ce l'cftoit en effet. 
Sans fe tourner de Ion 
,coft^ EUe s'avança avec 
précipitation vers Mada- 
me la Dauphine , & luy 

N ij 
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die tout bas qu'il falioit 
bien fc ^garder de luy par- 
ler de cette avanturc ; qu'il 
l'avoit confiée au Vida 7 
me de Chartres ; Se que 
ce feroit une chofe ca- 
pable de les brouiller. 
Madame la Pauphine 
luy «pondit en riant y 
quelle eftoit trop pru- 
dente y & fe retourna 
yers Monfieur de Ne- 
mours. Il eftoit paré 
pour l'Affemblée du foir, 
& prenant la parole a- 
yec cette grâce qui luy 
,c£oit fi naturelle, Je croy, 
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Madame , dit-il , que je 
puis penfer fans témerw 
te , que vous palliez de 
mo 'y quand je fuis entré , 

que vous aviei deffein 

de me demander quel- 
que ch'ofc ,- & que Ma. 
dame dcClcv.cs s'y op- 
pofe. Il cftvray, repon* 
ait Madame la Dauphin 
ne -, mais je n'auray pas 
pour clic la complaitanr- 
ce que j'ay accouftume 
d'avoir. Je veux Ravoir 
de vous fi une Hiftoire 
que l'on m'a contée eft 
véritable, & fi vous né- 

" N ii) 
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ftcs .pas ccluy aui cftesâi- 
moureux, & atmé à'une 
femme de la Coue qui 
vous cache fa pallion a- 
vec foin , &f qui l'a avouée 
à fon mary. 

Le tioublc & l'embar- 
ras de Madame de Clc- 
ves eftoic au de- là de 
tous ce c|\k l'on peut s'U 
magincr ^ & fi la mort fc 
fuit prefentée pour la ti- 
rer de cet eftat, elle Tau- 
roit trouvée agréable \ 
Mais Monficur de Ne- 
mours eftoit encore plus 
emburaffé ,, *il cft poffi- 
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V,c. Le (Hfcouis de Ma- 
dame la Daupbinc, «ont 
il avoir eu lieu de croire 
qu'il n'eftoit pas hay en 
ntc'fcncc de Madame de 
fcleves, qui cftoii la per- 
ibnne de la Cour en qui 
elle avoir le plus de con- 
fiance , fit <¥» « av .°" 

aqfli U pl«* «« * Uc ' J 
donnoir une fi grande 

confufion de pcnfces bl- 
ancs , qu'il luy fut im- 
pofliblc d'eftie maiftre 
L fonvifage l embar- 
ras où il voyou Mada- 
me dc'Glcves par fa tau- 
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ee, & la pensée du jufte 

fujer qu'il luy donnoïc 

de le haïr J luy caufa un» 

fàififlcment qui ne luy 
permit pas de répondre. 
Madame la Dauphine 
voyant à quel point il» 
efioic interdit , regardez- 
• k y regardez le, dit-elle 
à Madame de Clcves., & 
jugez fi cette avanture 
n'eft pas la fienne. 

Cependant Monficur 
de Nemours revenant de 
fon premier trouble , & 
voyant l'importance de 
fortir d'un pas fi dange- 
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kux , fe rendit roaiftre 

tout d\in coup de loncl- 

prit & de fon vifage : 
J'avoue, Madame, dit-il, 

que l'on ne peut cftrè 
plus furpris & plus affli- 
gé que je le fuis de Tinfi- 
délité que m'a faite le Vi- 
dame de Chartres , en 
recontant ravantured'utv 
de mes amis que je luy 
avois confié. Je pour- 
ray m'en vanger, conti- 
nua- t-U en foûriant 3 avec 
un air tranquille, qui ofta* 
quafi à Madame la Dau- 
phine les foupçonsqueU 
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le venoit d'avoiir. Il m'a 
copfié dts çhofefr qui 
ne font pas d'une mé- 
diocre, importance : Mais 
jç i>e -fçay ,.* Madame , 
pomfuivu-ii, pQurqiiiOy 
Vous me faites 1'honn.eur 
de mç mêler à cette a- 
vaucijrç. Le Victamç ne 
pçut pas due qu'e-He m$ 

regarde v puifquç je luy 
ay dit le contfaire. La 
qualité d'un hommç a- 
mourcux me peut conve- 
nir i mais pour celle d'un 
hommç aimé, je ne croy 
gas-, Madame > quç vous 
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puiffiez me la donner. Ce 

Prince fut bien aife de 

dire quelque chofe a 

Madame la Dauphine,. 
qui euft du rapport à ce 
qu'il luy avort fait pa- 
roiftre en d'autres temps , 
afin de- luy détourner 
l'efprit des penlecs qu'el- 
le avoic pu a*otïv E*~ 
le crut bien auffi enten- 
dre ce qu'il difoit i 
mais fans y répondre , el- 
le continua à luy faire la 
guerre de Ion embarras. 
£ay efté t loublé, Mada- 
me , luy répondit- il,pouc 
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t intercft de mon amy à 
& par les juftes repro* 
ehes qu'il me pourroic 
faire, d'avoir redit une 
ehofe qui luy cft plus 
cherc que la vie. Il ne me 

l'a neantmoins confiée 

qua demy, & il ne m'a 
pas nommé la perfonne 
qu'il aime : Je fçay feu- 
lement qu'il cft l'hom- 
me du monde le plus 
amoureux & le plus à 
plaindre. Le trouvez- 
vous fi à plaindre , répli- 
qua Madame la Dau- 
phinc ,. puifqu il eft ai- 
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tflc? Croyez-vous quM le 
{bit., Madame, reprit- il, 
& qu'une perfonne qui 
aurou une véritable paf- 
fion, puft la découvrir à 

fonmary? Cette perfoi> 

ne ne conjioift pas lans 

doute l'amour , & elle 

a pris pour luy une legc^ 
re reconnoiffanee de l'ac^- 
tachemenr que- Ton. a 
pour elle. Mon amy ne 
fc peut flatex d'aucun© 
tfperance; mais tour maL 
heureux qu'il eft , irfc 
.trouve heureux d'avoir 
4u moins donpé la peu): 
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de l'aimer, & il ne chan- 
geroic pas (on eftat con- 
tre celuy du plus heurcus 

Amant du monde. Votre 
aray aunepaffion bien aU 
fec à fatisfaire , dit Ma- 
dame laDauphine, &jc 
commence à croire que 
ce n cft pas de vous donc 
vous pâtlez. Il ne s'en 
£aut guère continua-t-elle 
,que je ne fois de l'avis 
de Madame de Cleves , 
qui fouftient que cette 
avantuie ne peut eftre 
véritable. Je ne croy pas 
4C0 effet qu'elle le puiflfe 
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<cftre y reprit Madame 
de CÎeves , qui n'avoic 

point encore parlé ; &c 

quand il ieroir poffible 
jju'ellc le fuit , par o& 
l'auroit-on pu Ravoir ? 
-Jl n*y a pas d'apparenqe 

qu'une femme .capable 
d'une chofe (i extraor- 
dinaire , euft la foiblefle 



de la raconter 
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jemment (on mary ne 
Pauroit pas reconté non 
plus , ou ce ferait un ma- 
ry bien indigne du pro- 
cédé que Ton auroit eu 
avec luy. Monfieyr de 






t 



*<îo LA PRINCESSE 
iNcmours qui vid les 

foupçons de Madame de 

Clevcs fur Cbn mary , fut 
Jbicn aife de les luy con- 
Hrmer. Il fçavoic que 
ceftoit le plus redouta- 
ble Rival qu'il euft à dé- 
truira La jaloufie, répon- 
dit-il j &la curiolké d en 
fçavoir peut-eftre davan- 
tage que Ton ne Luy en 
a dit, peuvent faire faire 
bien des imprudences à 
un mary. 

Madame de Clevcs 

cftoit àla dernière épreu- 
ve de fa force & de fon 

courage f 
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courage y & ne pouvanc 
plus foûtenir la conver- 
fation , clic alloit' diro 

qu'elle fe trouvoit mal, 

lorfque par bon^ heur 

pour elle, la Ducheffe de 
Valentinois entra , qui 
die à Madame la Dau- 
pKinc que le Roy ailoic 
arriver, Gctte Reine paf- 
fa dans fon Cabinet pour 
rhabiller : Monfîeur de 
Nemours s'approcha àc 
Madame de Clcvcs, com- 
me elle la vouIqu fui-- 
vre. Je donnerotè ma 
vie y Madame^ luy dit-il , 

J. PATt. O 
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pour vous parler un mo^ 
ment -, mais de tout ce 

que j'aurois d'important 
à vous dire , rien ne me 
le paroift davantage que 
de vous fupplier de croi- 
re, que fi j'ay dit quselque 
ehofe où Madame la 
* Dauphine puiflfc prendre 
part, jcTay fait par des 
raifons qui ne la regar- 
dent pas. Madame de 
Cleves ne fit pas ftm- 
blant d'entendre Mon- 
fîcur de Nemours .• elle 
le quitta lam leregarder.» 
&fe mit à fuivre le Roy 
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qui venoit d'entrer. Com-r 
me ii y avoit beaucoup 
de monde , elle s'emba- 
raffa dans fa robbe , &5 
fit un faux pas : elle fe 
fcrvic de ce prétexte pour 
fortir d'un lieu où elle 
p avoit pas la force de ^p- 
meuter , & feignant de ne 
fe pouvoir fouftenir , elle 
s'en alla chez elle. 

Monfieur de Cleves 
yint au Louvre , & fut 
çftonné de n'y pas trou- 
ver fa femme: on luy dit 
l'accident qui luy eftoit 
arrivé. H s'en retour- 

O ij 
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na à l'heure même 

pour apprendre de fes 

nouvelles ; tl la trou* 
va au lit, & il feeut que 
fon mal n'eftoit pas con- 
fiderablc. Quand il eur 

cfté quelque remps au- 

plis d'elle,, il s'appçr- 

cent qu'elle eftoit dans 1 
une trrfttflV fi exceffwc 
qu'il en fut furpris. QuV 
vez-vous , Maâame, luy 
dit-il, il me paroift que 
vous avez quelque autre 
douleur que celle donc 
vous vous plaignez. J ! ay 
la plus fcnfible affli&ion 
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que je pouvois jamais' 
avoir, répondit-elle, queb 

ufage avez vous faic de 

la confiance extraordi-' 

naitc, ou pour mieux di- 
re folle, que jay eue cn> 
vous ? Ne meritois-je pas' 
le lecrct, & quand je ne 
Maurois pas mérité , vô^ 
tre propre intereft ne 
vous y engageoit - il 
pas? Falloit-il que la cu- 
tiofnédë fçavoirun nom 1 
que je ne dois pas vous* 
dire , vous obligeait a. 
vous confier à quelqu'un 
gour ucher de le décou- 



•' 



mmmum 



mm* 



mm 



M LA PRINCESSE 

vrir ?■ Ce ne peut eftre 
que cette feule curioiné 
qui vous ait fait faire une 

i\ cruelle imprudence,, les 

fuites en font auifi fa- 
cile ufçs qu'elles pou- 
vaient Tertre. Cette a- 
vanturé cftfccuç, & on 
me U vient de conter > 

rte (cachant pas que j'y 
eufle le principal intereft. 
Que me dites 4 vous M a-* 
dame , luy répondit - il » 
vous nvaceufez- d'avoir 
oonxé ce qui s'eft paf- 
icr entre vous & moy , & 
vous m'apprenez que la 
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ohofc cft fceuë. Je ne 

me juftific pas de l'avoir 
redite, vous ne le fçauriez 
©roire , & il faut fans 

doute que vous ayez pris 

nour vous ce que l'on 3 
vous a dit de quelquau» 
txc i Ah Monfieu^reprit- 
clic, -ir n'y a pas dans le 

monde une autre av-an-*- 

ture pareille à la mien-r 

ne i il n'y a point une 
autre femme capable de 
la même chofe. Le ha- 
zard ne peut-. l'avoir fait 
inventer , on ne Ta ja- 
mais imaginée , & celte 
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pcnfée ncft jamais tom- 
bée dans un autre ef* 
prit que le mien. Mada- 
me la Dauphine vient de 

me conter toute cette 
avanture , elle- Ta feeue 
par le Vidame de Char- 
tres qui la fçaic de Mon- 
fîeur deNemours? Mon-< 
Aeur de Nemours , s'é- 
cria, Monfieur deClcves 
avec une a&ion qui mar- 
quoit du tranfport & du 
defcfpoir. Quoi Mon- 
fieur de Nemours içai* 
que vous l'aimez, & que 
jt le fçay l Vous^oule^ 

toujours 
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toujours choifîr Mon- 
sieur de Nemours plû- 

toft qu'un autre , repli- 

qua-t-elle : je vous ay dit 
que je ne vous téporu 
drois jamais fur vos foup- 
çons. J'ignore fi Mon- 
teur de Nemours fçatt 
la part que j'ay <lans cer- 
te avanture , & celle que 
vous luy avez donnée ^ 
mais il Ta contée au Vi- 
dame de Chartres, &luy 
a dit qu'il la fçavoit d'un 
de fes amis , qui ne luy a- 
voit pas nommé la per- 
femne. Il faut que cet amy 
y Pan. P 
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dt Monfieut de Nemours 

ibic des vo(lres , & que 
.vous vous foyez fié à luy, 
»ouc t^her de vous 
éclaircir- A-t-x?n un amy 

ai^ monde > qui on y.QU- 

lu# faire une jeUe v con- 
£deocc , lejvtU M°J#W 
4cClcvcs , & youdgroLc- 
.oa jéclaircit ces Coup- 
ions, au prix d'apprendre 
\ quelqu'un ce que l'on 
fouhaiteroit de fe ca- 
cher l foy-même > Son- 
gez pluftoft, Madame, à 
qui vous avez parlé. 11 
cft plus yray-lemblaj?le 
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<que ce foit par vous que 
*par moy , que ce fc- 
/cret foit échappé. Vous 
n'avez pu fouftenk tou- 
te feule l'embarras où 
vous vous eftes trou- 
vée, & vous avez cher- 
ché le foulagerncnt de 

vous plaindre avec quel- 
que confidente qui vous 
,* trahie. N'achevez point 
de m* accabler , s'écria- 
r-eUe , & n'ayez point 
;]a dureté de m accu- 
fer d' t une faute que 
vous avez faite. Pouvez- 
svpus &**£# foupçonnet, 
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& puifque j'ayefté capa- 
ble de vous parler , fuis- 

ic capable de parler à quel- 

<ju autre* 

L'aveu que Madame 

de Clcvcs avoir fait à 
fon mary , cftoit une fi 
grande marque de fa fin- 
cerné, & elle nioit fi 
ferrement de s'eftre con- 
fiée à perfonnç, que Mon- 
fieur de Clevcs ne fça~ 
voir que penfer. D'un au- 
tre: collé y il eiloir aflfeu- 
ïé de n'avoir rien redic; 
c eftoit une chofe que 
l'jon ae pouvoir avoir &• 
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vinéc , elle eftoit feeué : 
ainfi il falloir que ce fuft 
par l'un des deux : mais 
ce qui luy caufoit une 

douleur violente , eftoit 

de fçavoir que ce fecrec 

eftoit entre les mains de 
quelqu'un, & qu'appa- 
iemment il feroit bien tôt 

divulgué. 

Madame de Clevcs 

penfoit à peu prés les 
mêmes cho(cs , elle 
trouvoit également im- 
pofllble que fon mary 
cuit parlé , & qu'il n'euft 
pas parlé ; ce qu'avoit dit 

P iij 
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Monfieur de Nemours, 

que la curiofité pouvoic 
faire faire des impruden- 
ces à un mary, luy paroif- 
foit fe Rapporter fi jufte 
à Pécac de Moniteur de 
Cleves^ qu'elle fto pou- 
voit croire que ce fuft 
une chofe que le hasard 
cuit fait dire ; & cette 
vray- femblancc la déter- 
minoit à croire que Mon- 
fieur de Gleves ajvoit 
abuse de la confiance 
quelle avoit en luy. Ils 
ciloient fi- occupez 
Pua &. l'autre de Ieuts 
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xs , qu'ils furent 
longtemps fans parler ,8* 
ils ne forcirent de ce fa- 
ïence , que pour redire 
les mêmes chofes qu .ils 
avoient déjà dues plu- 
fleurs fois' , & demeurè- 
rent le cœur & Ufpnc 
plus éloigné & plus alté- 
ré qu'ils ne l'avbicnt en*. 

dore eu. 

Il c a aisé de s'imagi- 
ner en quel eftat ils paf, 
ferent la nuit. Monfieut 
de Cleves avoit épuise 
tbutefaconftancealou- 

wnif le- malheur de voir 

P ihj • 
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une femme qu'il ardo- 
r ioit , touchée de pafïion 
pour un autre. Il ne luy 
reftoic plus de courage : 
il croyoit même n'en 

4 

devoir pas trouver dans 
une chofe où fa gloire 

& fon honneur eftoient 

û vivement bleflez. Il 
bc fçavoit plus que pen- 
fer de fa femme î il ne 
voyoit plus qu'elle con- 
duite il luy devoit fai- 
re prendre , ny corn* 
ment il fe devoiteondui- 
re luy - même ; & il ne 
trouvoit de tous coftes 
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que des précipices & des 
abyfmes. Enfin après une 
agitation & une incerti- 
tude très- longue, voyant 
qu'il devoitbien-toft s'en 
aller en Et pagne , il prit 
le party de ne rien faire 
qui puft augmenter les 
foupçons , ou la con- 
noiffance de (on malheu- 
reux cftat. Il alla trouvée 
Madame de Clcvcs , & 
Luy dit qu'il ne s'agiffoit 
pas de demefler entre 
eux qui avoit manqué au 
fecrer, mais qu'il s'agiffoit 
de faire voir que 1 hiiàoi- 
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rc que l'on avoit conté ^ 

cftoit une fabfe où elle 
n'avoir aucund pa*t: qu'il 
dépendoit d'elle de le 
perfuader à Monfieur de 
Nemours & aux autres ,< 
qu elle n*avoit qu'à agir 1 
avec luy avec la fevtncé 
& la froideur quelle de- 
voir avoir pou* un hona- 
me qui luy témoignoir 
de l'amour ; que par ce 
procède die luy ofteroitr 
aisément l'opinion qu'el- 
fe euft de ftneli nation 
pour luy ; qu'ainfi il ne 
fokm point s affliger de 
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tout ce qu'il auroit pu 

penfer , parce que ft 

dans la fuite clic ne fai- 
foit paroiftre aucune 
foibleiîc , toutes' Ces pen- 
sées fe décruiroient ai- 
fement, & que fut tour 
il falloit quelle- allaft au 
Ilouvre & au* Aflcm- 
blécs , comme ài'ordinai- 

re. 

Après ces paroles,. 
Monficur de Clevcs qui- 
ta fa femme, fans atten- 
dre fa réponfe. Bile trou- 
va beaucoup de raifort 
dans tout ce qu'il luy dir,, 
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& la colère où cilceftoit 
contre Mcmfictt* de Ne- 
mours luy fie croire qu'el- 
le trouverait auffi beau- 
coup de facilité à Texe- 
cuter : mais ri t luy parut 

difficile de fc trouver à 
toutes les cérémonies 
dur mariage , & d'y pa- 
roiftre avec un vilage 
tr tncjuiie r & un efprit 
libre : néanmoins corn- 
m: elle dévoie porter la 
robbe de Madame la 
Dauphinc r & que c*é- 
toit une chofe où elle a- 
;voit eue préférée à plu- 



• ' -i. 



DE CLEVES, i& 

fieurs autres Pnnceiïes f 

il n'y avoitpas moyen d'y 

xénon ejer , ians faire beau* 
coup de bruit , Se fa» 
en faire chercher des 
raifons. Elle fe refolut 
donc jde faire un effort 
fur elk-.même , mais elle 
prit le reûe du jour pour 
s'y préparer, &c pour s'a- 
bandonner à tous les (en- 
timens dont elle elloit 
agitée. Elle s'enferma 
feule dans Ion cabinet. 
De tous les maux celuy 
oui le prefenroit à elle 
avec le plus de violence, 
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,cftoit d'avoir fujet de ft 

plaindre de Monteur de 

JMcmours, &de neitrou- 

#cr aucun moyen de le 
juftifier. Elle ne pouvok 
.douter qu'il n'euft conté 
.octte avanturc au Vida- 
mc de Chartres, il Ta- 
,yoit avoué , &t elle ne 
pouvoic douter aufli par 
la maniera dont il avok 
: parlç , qu'il \ac feeuft 
^ue r.avanture la regar- 
^doic. Comment exeufer 
4inc fi grande inapirudçn- 
,ce , fy quittait devenue 
^p^jcréipe ^Uerctiçm 4e 
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,cc Prince , dont clic 
avoit cfté fi touchée' IU 
cfté dilcret , difoit-elle^ 
aant qu'il a crû eftr.c 
malheureux ; mais un,p 
pensée d'un bonheur , 

jnême incertain , a &- 

fly fa difcrction. il n'a 

pô s'i^naginer .qu'il e,ftou: 

^imé, fans couloir qu'o& 

le feeuft : Il a dit routée 

qu'il pouyoit dire; je n'ay 

pas avoué que c'eftoic 

luy que j'aimois , il l'a 

foupçonné, & il a laiif»? 

voir tes foupçons. S'il euft 

eu iw çertirudes, il c# 
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auroic ufé de la même 
forte. Jay eu tort de 
croire qu'il y euft u n 
tomme capable de ca- 
cher ce qui fiate fa gloi- 
re. C'cft pourtant pour 
cet liomme que j'ay crû 
fi différent du refte des 
hommes, qucje me trou- 
ve comme les autres 
femmes , étant fi éloignée 
<îe leur retfembler. J'ay 
perdu le cœur & l'eftimc 
d'un mary qui devoit fai- 
re ma félicité. Je feray 
bientoft regardée de tout 
le monde comme une 

petfonne 
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pcrfônBe qui a une folle 
OC violente palïion. Ce- 
luy pour qui je l'ay , ne 
l'ignore plus : & c'eft 
pour éviter ces mal- 
heurs que j'ay hazardé 
tout mon repos & mê- 
me ma vie. Ces trilles ré- 
flexions eftoient fuivies 
d'un torrent de larmes : 
mais quelque douleur 
dont elle fe trouvait ac- 
cablée , clic fentoit bien 
quelle auroit eu la for- 
ce de les fupporter fi el- 
le avoir efté latisfaice de 
Monficur de Nemours. 
Part. Q_ 
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Ce Prince n'efloit pas 

dans un eftat plus uan- 

quiie. L'imprudence qu'il 
avoit faite d'avoir pailc 
au Vidanae de Gharties, 
& les cruelles fuites de 
cette imprudenec,lui don- 
noient un déplaifk mer* 
tel. Il ne pouvait fe re- 
prefenter fans eftie ac- 
cablé, rembarias, le trou- 
ble & l'affliftion où il 
avoir vu 1 Madame de 
Cieves. Il cftoir incon- 
folabie de luy avoir dit 
des chofesfur cette avan- 
ture, qui bien que gaian- 
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tes pa,r elles-mêmes > luy 
pâroîffôicm . dans ce 
moment groffiercs 3 & 
peu polies , puifqu'elles 
avotent fait entendre à 
Madame de Clevcs, qu'il 
nignoroit pas quelle 
çftoit; cette femme qui' 
avoit une paffïon violen- 
te , & qu il cftoit celuy 
pouf qui elle l'avoir. Tout 
ce qu'il euft pu fouirai . 
ter , euft efté une con- 
versation avec elle ; mois 
il trouvoit qu'il la de- 
voit craindre pluftoft 

que de la dèfirer. 
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Qufaurois- je à luy dire) 
s'écrioit-il , irois- je cru 

çore luy monftrer ce 

que je ne luy ay déjà que 
trop fait connoiftre * Luy 
feray-je voir que je ftjay 
qu'elle m'aime > moy qui 

n'ay jamais feulement 
osé luy dire que je l'ai- 
mois ? Commenceray. 
je à luy parler ouverte- 
ment de ma pâffion , afin 
de luy paroiftre un hom- 
me devenu hardy paj: 
des efperancts . î Puis - j^ 
penfer feulement à l'ap- 
procher , & oferois-je 



DE CLEVESs 1S9 

luy donner l'embarras de 
foûtenir ma veuë î Par 
où pourois- je me juftificr? 
le n'ay poinc d*cxcufe,)e 

fuis indigne d'eftre re- 
gardé de Madame de 
Gleves, &je n'efpere pas 
auffi qu'elle me regarde 
jamais. Je luy ay donné 
par ma faute , de meil- 
leurs moyens pour fe dé- 
fendre contre moy que 
tous ceux qu'elle cher* 
choir, & qu'elle euft peut- 
eftre cherchez inutile- 
ment. Je perds par mon 
imprudence le bon-heur 
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&> la gloire d'eftr c aimé 

de ta phis aimable & de 
la phi* efttmàbfe pcTfon- 
ne du monde ; mais fr 
j^vors perdu ce bonheur, 
fans qu'elle en euft fouf- 
fert , & Tans luy avoir 
donné une douleur mor- 
telle , ce me feroit une 

confolation ; & j£ ^ cns 
plus dans ce moment le 
mal que je luy ay fait, que 
ctluy que je me fuis fait 
auprès d'elle! 

Monficur de Nemours 
fut longtemps à s'affli- 
ger & à-pcnler les mé- 1 
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ttïes chofcs. L'envie do 
parler à Madame de éle- 
vés ^ luy venoit toujours 
dans réfpric. Il fongea à 
en trouver les moyens, il 
penfa à luy écrire \ mais 
enfin , il trouva cju après 
la faute qu'il avoit faite, 
U de l'humeur dont elle 
cftoit, le mieux qu'il puft 
faire, eftoit de luy té- 
moignerun profond reC- 
pe& par fon sffliâion & 
par fon filence , de luy 
faire voir même qiril 
nofoit fe prelenter de- 
vant clic-,, & d'aïu ft&c 
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ce que le temps , le ha- 
sard , & l'inclination 
quelle avoit pour luy , 

pourraient Bue en la 

faveur. Il refoluc auffi de 
ne point faire de repro- 
ches au Vidamc de Char- 
tres de l'infidélité qu il luy 
avoit faite , de peur de for- 
tifier fesfoupçons. 

Les fiançailles de Ma- 
dame, qui le fâiloient le 
lendemain , & le maria- 
ge qai fe faifoit le jour 
fuivant , occupoienc tel- 
lement toute la Cour, 
que Madame de Clcvcs , 
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& Monficirr dé~Nemours 
cachèrent aifemcnt au 
public leur tnftcfle & 
leur trouble. Madame la 
Dauphinc ne parla même 
qu'en paflanc à Mada- 
me de Cleves de la con- 
vention qu'elles avoienc 
eues avec Monfieur de 

Nemours, & Monfieur 

de Cleves affefta de ne 
plus parler a fa femme 
de tour ce qui s'eftoit 
pafîc : de forte qu'elle ne 
le trouva pas dans un 
aufli grand embarras 
quelle l'avoir imaginé. 
Les fiançailles . fc fi 
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rent au Louvre , & apicj 

Icfcftin^ le bal, toute 
la Maifon Royale al- 
la coucher à l'Evêché, 

comme c'eftoit la cou- 
tume. Le matin., le Duc 
d'Albe <jui n'eftoit ja- 
mais veftu que fort fim- 
plemenc , mit un habit 
de drap d'or 3 mêlé Je 
couleur de feu , de jaune 
& de noir, tout couvert 
'de pierreries , & il avoit 
une couronne fermée fur 
la tefte. Le Prince d'O- 
lange habillé aufïi ma- 
gnifiquement avec fes li- 
vrées , & tous les Efpa- 
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gnols luivis des leurs, vin- 
rent prendre le Duc 

d'Albc à l'Hoftcl de Vil- 
le rov, où il cûoit logé, 
# partirent marchant 
quatre à quatre pour ve- 
nir à l'Evêché. Si toft 
qu'il fut arrivé, on alla 
par ordre à l'Eglifc : le 
Roy menoit Madame 
qui avoit auffi une cou- 
ronne fermée, & fa rob- 
be portée par Mefdcmou 
fcllcs de Montpcnfier & 
de Longueville. La Rci- 
; ne marchoit enfuite , 
| mais fans Couronne. A- 
préselle.vcnoientlaRcU 

r R ij 
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ne Dauphine , Madame 
fçeur du Roy 3 Madame 
de Lorraine J & la Reine 
de Navarre , leurs rob- 

bes portées par des Prin- 

ceffes. Les Reines & les 

Princcffcs'avoienc toutes 
leurs filles 7 ' magnifique- 
ment habillées des mê- 
mes couleurs qu'elles é- 
tQient yeftuçs ; En'ortc 
que Ton connoifloit à qui 
eicoienc les filles par la 
couleur de leurs habits. 
On monta (ur reichaf- 

faut qui eftoit préparé 

dans l'Ealik , & l'on fit 
la cérémonie des maria*- 
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ges On retourna enfui- 
fc difner a VEvcfché , & 
fur les cinq heures on 
en partit pour aller au 
Palais , où fc faifoit le 
feftin , & où le Parle- 
ment , les Cours fouve- 
raines , & la Maifon de 
Ville eftoient priées d'af- 
filier Le Roy , les Rei- 
nes , les Piinccs & Prin- 
cefles mangèrent fur la 
table de marbre dans la 
qrandc fa lie du Palais. Le 
Duc d'Albe aiîîs auprès 
de la nouvelle Reine 
d'Efpagne , au dclïous des 
détuez de la table de 
& " R ii) 
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marbre , 6t à la main 
droite du Roy , cftoit 
une table pour les Am- 
bafTadeurs , les Arche- 
vêques & les Cheva- 
liers de l'Ordre , & de 
l'autre cofté une table 
pour Meilleurs du Par- 
lement. 

Le Duc deGuifeveftu 
d'une robe de- drap d'or 
frifé , fervoit le Roy de 
Grand Maiftre , Mon- 
lîeur le Prince deGondé, 
de Paneticr , & le Duc 

de Nemours , d'Efchan- 
çon. Apres que les tables 
furent levées, le balcom- 
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mença , il fat interrom- 
pu pat dés balcts & paf 
Ses machines extraordi^ 
naitcs : On le rcpnc en- 

foite ; & cnfin a P re? 
minuit , le Roy & toute 
la Coût s'en retourna au 
Louvre. Quelque mite 
que fuft Madame de 
Gleves.ellenelaiffa pas 
de paroiftre aux yeux 
de tout le monde , & 
lut tout aux yeux de 
Montïeur de Nemours , 
dune beauté incom- 
parable. H nofa luy 
Luler , quoique lcm- 
fcacr» de cette ceremo- 
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Bic luy en donnaft pJu- 
fienrs moyens ; mais 
il luy fit voir rant de trif- 
tefle , & une crainte fi 
refpc£tueufe de l'appro- 
cher, qu'elle ne le trouva 

plus fi coupable , quoy 

qu'il ne luy euft rien die 
'pour te jullifier. Il eut la 
même conduite les jours 
luivans,& cette conduite 
fit au (Il le meme effet fur 
le cœur de Madame de 
Cleves. 

Enfin le jour du Tour* 
noy arriva. Les Reines 
fe rendirent dans les ga- 
leries , & fur les échaf- 
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fauts qui leur avoicnc 
cftc deftinez. Les quatre 
Tenans parurent au bouc 
de la lice , avec une quan- 
tité de chevaux & de li- 
vrées quittaient le plus 
magnifique ipe&acle qui 
euft jamais paru en Fran- 
ce. 

Le Roy n avoir point 
d'autres couleurs que le 
blanc & le noir qu'il por- 
toit toujours à cauCe de 
Madame de Valentinois 
qui eftoit veuve. Mon- 
fieur de Ferrare & toute 
fa fuite avaient du jaune. 
& du rouge. Monficur 
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de Guife parut avec de 
l'incarnat & du : blanc : 

On ne fçaroit d'abord 

par quelle raifon il avoir 

ces couleurs , mais on le 

fouvint que c'eftoient cel- 
les d'une belle perfonne 
qu'il avoir aimée pendant 

* qu'elle eftoit fille, & .qu'il 
aimoit encore , quoiqu'il 
B'ofaft plus le luy faire 
paroiflke. Monfieur de 
Nemours avoit du jaune 
& du noir ; on en cher- 
cha inutilement la rai- 
fon. Madame de Glcves 
tt'eut pas de $>einc à la 

' deviner : ell& fe fouvine 
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d'avoir dis devant luy 

qu'elle aimoir le jaunc^ r 
& qu'elle cftoit fâchée 
d'eftre blonde , parce 
qu'elle n'en pouvoit met- 
tre. Ce Prince crût pou- 
voir paroiftre avec cette 
coulcur,fans indiferetion, 
puifque Madame de Cle- 
ves n'en mettant point,, 
on ne pouvoit loupcon- 
ner que ce fuft la fien> 

ne. - . 

Jamais on n'a fait voie 

tant d'adreffe que les 

quatre Tenans en firent 

paroiftre. Quoique le 

BLoy fuft le meilleur honv 
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me de Cheval de fon 
Royaume : on rie fçavoit 
à qui donner l'avantage. 
Monfieur de Nemours 
avoir un agrément dans 

toutes les a&fons qui 

pouvoir faire pancher en 
la faveur des perfonnes 
moins incerreflees que 
Madame de Cle-ves. Si 
toft qu elle le yid paroi- 
ftre au bout de la lice, 
elle fentit une émotion 
extraordinaire ., & à tou- 
tes les couifes de ce Prin- 
ce j elle avoit de la peine 
à cacher fa joye , lorf- 
cjju'il avoit heureufement 



DE CLEVES. %*$ 

fourny fa carrière. 

Sur le foir comme tout 
eftoic prefque frny , &c 
que Ton eftoic preft de 
(e retirer, le malheur de 

FEftat fit que le Roy vou- 
lut encore rompre une 
lance. 11 manda auCom- 
te de Montgomcry qui 
eftoic extrernemenc a- 
drôic, qu'il fe mift fur la 
lice. Le Comte fupplia le 
Roy de l'en difpenfer, &c 
allégua touces les excu- 
fes donc il pût s'aviier ; 
mais le Roy quafi en co- 
lère, luy fie dire qu'il 1© 
Ypuloit abfolument. La 
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Reine manda au Roy 
«qu'elle le conjuioit de ne 
plus courir , qu'il avoit 
fi bien fait , qu'il devoir 
«ftre content , & qu'el- 
le le fupplioit de revenir 

auprès d'elle. Il répondit 
que c'eftoit pour l'amour 
d'elle , qu'il, alloit courir 
encore, & 'encra dans la 
barrière. Elle luy ren- 
voya Monfieur de Savoye 
pour le prier une fécon- 
de fois de revenir ; mais 
iouc fut inutile. Il cou- 
rut, les lances fe briferent, 
& un éclat de celle 
du Comte de Montgo- 
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*ncry luy donna dans 

içeil,, & y demeura. Ce 
Prince tomba du coup , 
jfes £cuyers , & Monfieux 
jde ^Montmorency qui 
eftoit un des Maréchaux 
de Camp , coururent à 
luy. Ils furent eftonne.z de • 
le voir fi blefle ; mais Le 
Roy ne s'eftonna point : 
Il dit que c'eftoix peu 
de choie , & qu'il par-, 
donnoit au Comte . de 
Montgomeiy : On peut 
jucrer quel trouble & 
quelle afni&ion apporta 
»n accident fi funefte 
dans une journée deftiflée 
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à la joyc. Si-toft que 

Ton eut porté le Roy 
dans fon Ht , & que les 
Chirurgiens eurent vifi- 
té fa playe , il la trou- 
vèrent trés-confiderable, 
Monfieur le Conneftabîe 
fc fouvint dans ce mo- 
ment de la predi&ion 
que Ton avoir faite au 
Roy , qu'il feroit tué dans 
un combat fingulier -, & 
il ne doura point que la 
prédi&ion ne fuft accom- 
plie. • 

Le Roy d'Efpagnequi 
cftoit lors à Bruxelles, é- 

tant averty de/ cet acci- 
dent, 
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dent y envoya Ton Mc- 
decirt- qui eftoie un hom- 
me d'une grande réputa- 
tion i mais il jugea le Roy 
fans efperance. 

Une Cour auffi parta- 
gée & auflfi remplie d'in- 
terefts oppofez y n eftoit 
pas dans une médiocre 
agitation à la veille d un 
fi grand événement j 
neantmoins tous les mou- 
vemens eftoieftt cachez , 
& Ton ne paroiflbit oc- 
cupé que de Tunique in- 
quiétude de la fanté du 
Roy. Les Reines , les 
Princes & les Piinceffes 

y Part. S 
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ne fortoient prelque 
point de fon anticham- 
bre. - 
Madame de Cleves fça- 

chant qu'elle eftoit obli- 
gée d'y eftre , qu'elle y 

vcrrois-Mon ficur de Nc- 

moars, qu'elle ne pour- 
roit cacher à fon mary 
l'embarras que luy cau- 
sât cette vue , connoif- 
fime auflî que la.. feule 
prefence de ce Prince le 
jyftifioit à fes yeux > & 
deftruifoit toutes fes ré- 
futations , prit le party 
de feindre d'eftre mala- 
de. La Cour eltoit trop 
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occupée pour avoir de 

attention » fa condui- 
te , S* pour démêler 11 
foii mal eftoit faux ou vé- 
ritable. Son mary feul 
pouvoit en connoiftre la 
vérité ; mais elle h'eftoit 
pas fâchée qu'il la con- 
nuft i ainfi elle demeura 
chez elle peu occuc'e 
du grand changement 
qui fe preparoit ; & rem- 
plie de fes propres pen- 
fées , elle avoir toute l* 
liberté de s'y abandonner. 
Tout le monde eftoic 
chez le Roy y Monfieur 
de Gleves venoit à de 
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certaines heures luy en» 
dire des nouvelles» Il 
confervoit avec elle le- 

même procédé qu'il a- 

voit toujours eu , hors 

que quand ils eftoient 

feuls , il y avoir quelque 
. choie d'un peu plus froid 
& de moins libre. Il ne 
luy avoir point reparle 
de tout ce qui s'eftoit 
pafle , & elle n'avoit pas 
eu la force , & n'avoit 
j*as même jugé à propos 
de reprendre cette con- 
verfarioni 

: Monfieur de Nemours 
'qui s'eiloit attendu à- 
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trouver quelques mo* 

mens à parler à Mada- 
me de Cleves , fut bien, 
furpris & bien- afflige de 
n'avoir pas feulement le 
plaifir de \x voir. Le mal 
du Roy fe trouva fi con- 
fiderable que le feptiémc> 
jour il fut defefpcré des 
Médecins. Il reccut la 
certitude de fa mort a~ 
vec une fermeté extra- 
ordinaire , & d'autant 
plus admirable qu'il per- 
doit la vie par un acci- 
dent fi malheureux , 
qu il mouroit i la fleur 
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adoré de fcs peuples, & 

aimé d'une maiftrette 

qu'il aimoic éperduë- 
aient. Éa veille de fa 
mort, il fit faite le mariage 
de Madame la fœur avec 
Monfieur de Savoye fans 
cérémonie; L'on peut ju- 
ger en quel eftat eftoit 
1» Ducheffe de Valcnti- 
nois. La Reine ne per- 
mit point quelle vift le 
Roy , & luy envoya de- 
mander les cachets de ce 
Prince , & les pierreries 
de la Couronne qu'elle 
a voit en garde. Cette Du- 
" «hefle- s'enquu û le Roy 
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eftoit mort : Er comme 
on luy eut répondu que 
non, Je nay donc points 
encore de maiftre , re-, 
pondit-elle, ~& perfonne 
ne % peut m'obHger à ren- 
<lre ce que fa confiance 
m'a mis entre les mains; 
Si-toft qu'il fut expiré au* 
Chafteau dcsTournelles,. 
Le Duc de Ferrare , le 
Duc de Guife & le Duc 
de Nemours conduifi- 
rent au Louvre la Reine 
Mère, le Roy &• la Rei- 
ne fa femme. Monfieur 
de Nemours menoit la 
Reine Mère. Comme il* 
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commençaient à marcher, 
clic fc recula de quelques 
►as, & dit à la- Reine fa 
>elle- fille, que ceftoit à 
clic à paffer la première ; 
mais îifut aisé de voir qu'il 
y avoit plus d'aigreur que 
de bîen-leance dans ce 
compliment. 

Fin de U troijîeme Partie, 
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